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Le printemps à la 
Ferme expérimentale

Les travaux préliminaires du prin­
temps sont commencés à la Ferme 
expérimentale de Lennoxville, les opé­
rations en grand champ aussi bien 
qu’en petit champ. Aussi, pour une 
période de trois mois, on a retenu les 
services de quinze employés surnumé­
raires, ce qui porte à 55 le nombre 
des employés de la Ferme à l’heure 
actuelle.

Pour comprendre les opérations 
du printemps, il faut avoir quelques 
notions des derniers travaux qui sont 
effectués à l’automne. Les renseigne­
ments que nous donnons plus bas sur 
les travaux du printemps aussi bien 
que sur les réalisations de la Ferme 
depuis son établissement, en 1914, 
nous sont fournis par MM. Ernest 
Mercier, régisseur, et Paul Gervais 
et Lionel Lachance.

Préliminaires d’automne

On sait que le labour est habituel­
lement fait à l’automne. On épand 
généralement la chaux à l’automne, 
avant ou après le labour, si l’analyse 
du sol indique qu’il faut en appliquer. 
La chaux peut être appliquée à n’im­
porte quelle période de l’année, mais il 
est préférable de le faire à l’automne.

Ci-haut, le terrain est prêt, et on ensemence la céréale et les 
graines de plantes fourragères au moyen d'un semoir combiné qui épand en même 

temps l'engrais chimique. — En bas, il faut t^cler, piqueter et préparer le terrain avant 
procéder à ('ensemencement des parcelles de plantes fourragères.

Voir FERME — P. 16. Col. 1.
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Les voix de ma ville Mgr Fulton Sheen

La reine de beauté
Un jour, Dieu, regardant sa création, dit : 

“Il n’est pas bon que l’homme soit seul”. Il don­
na alors une compagne à Adam. Elle fut appelée 
Eve. Pour la première fois, sur la terre, apparut 
la femme. Le Créateur la fit belle, douce, gracieu­
se. A sa vue, Adam l’aima.

Depuis l’apparition d'Eve, dans tous les coins 
du monde, l’homme a connu la présence de la fem­
me. Il a découvert la beauté de ses traits, la gran­
deur de son âme et il a senti naître en lui l’amour.

Mais il vint un jour où l'hom­
me voulut déifier la femme; il 
vint un jour où il oublia les ri­
chesses de son âme pour n'arrê­
ter son regard que sur sa beauté 
extérieure. Inconsciemment, cette 
créature appelée à partager un 
amour véritable se laissa prendre 
aux pièges dissimulés sur sa rou­
te. Pensant s’acheminer vers un 
avenir rempli de promesses, la 
femme s’est laissée tenter par le 
désir de devenir vedette de ciné­
ma ou reine de beauté. Ainsi, pe­
tit à petit, la terre s’est peuplée 
de jeunes filles au regard désabu­
sé, à l'âme plus triste qu'un ma­
tin sans soleil.

Dans un lointain village enfoui 
dans un vallon, une fille d'une 
rare beauté vivait paisiblement en 
compagnie de ses parents. Toutes 
les filles du village l’enviaient.

“Cette Marise est trop belle. 
En notre presence, elle nous écla­
bousse avec sa beauté,’’ disaient 
les filles de l’endroit.

Mais leurs paroles étaient in­
justes, car Marise était la plus 
simple des enfants, d’une grande 
bonté et sans prétention.

Son père lui disait souvent: "Tu 
as la douceur des premiers rayons 
de soleil, des rayons qui nous an­
noncent un jour nouveau. Chez 
toi, il n’y a pas un soupçon d'or­
gueil. Tu me fais penser aux oi­
seaux parés d’un riche plumage 
qui passent leur vie cachés dans 
les arbres touffus.”

Les garçons du village auraient 
bien voulu la courtiser mais Ma­
rise, sans les narguer, se dérobait 
à leurs avances.

Elle répétait souvent: Mon 
coeur n’a pas encore entendu l’ap­
pel de l'amour. Je sais qu'un ma­
tin sonnera l’heure de mes fian­
çailles. Comme la nature aux 
jours de l’automne, j'attends le 
printemps où naîtront les premiè­
res promesses, les premiers ser­
ments.”

Dans ce village, tout était paisi­
ble. La vie des villageois se dé­
roulait sans heurt. On aimait flâ­
ner sur le seuil de la porte des 
maisons ou se promener lente­
ment sur le bord de la rivière.

Vint, un mois de juin, un chaud 
chaud matin où deux hommes élé­
gamment vêtus arrivèrent au vil­
lage, en automobile. En premier 
lieu, ils s'arrêtèrent au magasin 
général. Ces deux étrangers 
étaient à la recherche de jolies 
filles pour les photographier. 
Dans une ville voisine, un con­
cours de beauté avait été organisé 
et ces hommes avaient la mission 
de trouver des concurrentes.

En les voyant entrer dans son 
établissement, Claudius, le mar­
chand général, avait eu une cer­
taine appréhension.

Claudius disait souvent: “Moi, 
les étrangers, je n’aime pas les 
recevoir. Je ne suis pas en paix 
tant qu'ils n'ont pas quitté mon 
magasin.”

Les deux inconnus avaient de­
mandé une liqueur. Puis, après 
quelques minutes de silence, le 
plus grand des deux posa cette 
question au marchand: "Pouvez- 
vous me dire s’il y a de belles 
filles dans le village ?”

Claudius en resta bouche bée.
—Qu’avez-vous cher monsieur ? 

On dirait que je viens de blasphé­
mer !

—Vous n’avez pas blasphémé, 
de reprendre Claudius. Mais je 
trouve votre question fort étran­
ge. Vous savez, ce n’est pas mon 
habitude d'aider les coureurs de 
jupons.

—Ha ! ha ! Elle est bien bonne. 
Nous deux, des coureurs de ju­
pons ! Nous venons pour photo­

graphier la plus belle fille de l'en­
droit en vue d'un concours de 
beauté.

—Ça, c'est différent.
— En connaissez-vous, une jolie 

fille ?
—Si j’en connais, bien sûr. Ma­

rise, la fille à Pierre Duclos.
—Vous croyez qu'elle aurait 

des chances de gagner le premier 
prix ?

—Si vous la voyiez, vous en 
seriez vite convaincu.

—Où demeure-t-elle ?
-—Dans le rang des Trois Sau­

les, à deux milles d’ici. Si vous 
le désirez, je puis vous y con­
duire.

— Entendu.
Ils partirent tous les trois. L'au­

to s'arrêta bi-ntôt en face de la 
maison de Marise.

Claudius descendit le premier 
et alla frapper à la porte.

Une grande femme aux che­
veux grisonnants vint lui répon­
dre.

—Est-ce que Marise est ici ?
—Non, elle est partie se bai­

gner à la rivière.
—Est-ce un message urgent ?
— Il y a deux hommes avec moi 

qui désireraient la photographier.
—La photographier ?
—Oui, pour un concours de 

beauté.
—Photographier ma fille pour 

un concours de beauté ! Vous n’y 
pensez pas.

—Quoi ! Il y a rien de mal là- 
dedans.

—Vous aimeriez cela que votre 
fille participe à un concours de 
beauté ?

—Je ne saurais vous dire, je 
n’ai pas d’enfant.

—Non, je m’y oppose. Je ne 
veux pas que Marise soit photo­
graphiée.

Claudius, sans dire au revoir, 
revint vers l’auto.

—C’est inutile.
—Comment, c’est inutile ?
—Sa mère ne veut pas enten­

dre parler de concours de beauté.
—jComme si l'on voulait man­

ger son enfant. Est-elle à la 
maison cette Marise ?

—Non, elle est partie se bai­
gner à la rivière.

—Vous connaissez un chemin 
pour vous y rendre ?

—Si nous continuons sur cette 
route, dans cinq minutes, nous y 
serons.

—En voiture, de lancer le con­
ducteur.

La voiture démarra rapidement. 
Puis bientôt, on aperçut la riviè-
*e.

—Tiens, de crier Claudius, elle 
est là couchée près des saules.

—Vous aviez raison. C’est un 
beau brin de fille, de dire le 
chauffeur.

Ils descendirent tous les trois.
Le bruit des portières qui se re­

fermaient avait attiré l'attention 
de Marise. Elle se leva en sur­
saut. Puis elle se précipita vers sa 
robe de chambre pour s’en revê­
tir.

—Voyons, la belle enfant, nous 
ne sommes pas venus pour vous 
enlever, de dire en riant l’un des 
hommes. Une simple petite photo, 
c’est certes permis.

—Vous voulez me photogra­
phier ! Pour quelle raison 7

—Par ce que nous avons la 
conviction que vous remporterez 
le premier prix du concours de 
beauté.

—Non, jamais, jamais.
—Elle est bien la fille de s* 

mère, de dire Claudius.
Caméra à la main, un des 

étrangers s'était approché de Ma­
rise.

—Ne bougez pas, ne bouge»
pas . . .

Il a’avait pas eu le temps de

Culpabilité
Un excès d’affection envers ses enfants est 

souvent le résultat non d'un véritable amour, 
niais d'une autorité défectueuse- Un enfant ne 
mel pas longtemps à s’apercevoir qu’il peut tout 
obtenu de ses parents. Cette fausse bonté rend 
l’eniant plus prompt à la révolte, parce qu'il 
sait par expérience que les commandements de 
sa mère ne sont pas soutenus par une volonté 
ferme. De plus, l’enfant sait que sa propre ré­
volte finira par faire céder sa trop affectueuse 
mère.

Il y a des parents qui croient 
que l’enfant ne devrait se sou­
mettre à aucune règle, ni à l’é­
cole ni dans sa famille. Le plus 
grand crime que, d’après cette 
théorie, on puisse commettre con­
tre un enfant, c’est de refuser 
de le laisser tranquille. Les com­
mandements, dit-on, lui donne­
ront un complexe de culpabilité.

Cette doctrine va à l’encon- 
Ire même de ce qu’elle cherche, 
c’est-à-dire de la sauvegarde de 
la liberté de l’enfant. On con- 
lond le gouvernement de soi- 
même avec la licence. L’enfant 
est par définition une créature 
laible; il lui faut l’appui de 
l’éducation pour le délivrer de 
cette faiblesse qui constitue un 
stade normal de son évolution. Le 
faux concept de liberté diminue 
l’enfant, le met en face d’une per­
pétuelle tentation d’anarchie à 
laquelle il devient incapable de 
résister.

l,a véritable autorité paren­
tale est une force morale carac­
térisée par un mélange de fer­
meté et de douceur. En vertu 
de sa supériorité morale et in­
tellectuelle, le parent comble les 
déficiences de l’enfant, supplée à 
son ignorance et lui donne cette 
direction dont il a besoin.

Cette supériorité morale sera caractérisée par 
l’aptitude à la décision. Toute indécision est la 
marque d’un inférieur, de quelqu’un qui est in­
capable de guider. Mais elle sera caractérisée 
en même temps par la douceur, parce que celui 
qui commande est en possession d’un véritable 
pouvoir. Il ne faut pas confondre la sévérité 
avec l’autoritarisme. L’autoritarisme vient sou­
vent d’un manque de patience.

La force morale est comme une eau qui court
lermincr sa phrase qu’elle courut 
vers la rivière et plongea.

—Eh ! revenez, de crier le» 
deux hommes étonnés.

dans un canal étroit Cette eau se précipite ver» 
le champ qu’elle doit fertiliser, mais il lui faut 
des bairières pour restreindre ses énergies et 
diriger son cours. La différence entre un maré­
cage et une rivière, c’est qu’un marécage n’a pas 
de rives- Les parents qui se laissent emporter 
par leur émotivité sont des marécages.

A mesure que les parents renoncent à leur 
autorité, l’état commence à s’en emparer. De 
mauvais enfants deviennent de mauvais citoyens, 
1* désordre au foyer devient le désordre natio­

nal. L’état d’aujourd’hui est en 
train de s’emparer, quant aux dé­
linquants, d’une partie de cette 
responsabilité qui appartient pro­
prement aux parents, mais à la­
quelle ils ont renoncé en refu­
sant d’exercer l’autorité reçue de 
Dieu.

Honorer ses parents, c’est 
plus que leur obéir. On honore 
ses parents à cause de leur digni­
té morale. Les parents doivent 
veiller sur l’enfant “en avril, de 
peur que la gelée de mai ne dé­
truise ses fleurs”. C’est pendant 
qu’il est encore un tendre arbris­
seau qu’on peut le redresser.

Si l'exemple donné par les 
parents est contraire à la vertu 
morale, de désastreuses consé­
quences s’ensuivent; leur autorité 
en est viciée parce que toute vé­
ritable obéissance est reliée à 
l’affection; or l’affection, com­
me le respect, se conquiert par 
l’influence morale. La forme ex­
térieure du commandement peut 
subsister, mais la vie intérieure 
qui puise son inspiration dans la 
moralité fait défaut.

Aux yeux de n’injporte quel 
enfant, ses parents sont les mi­
roirs de toutes les perfections; 
son père est le plus fort, sa mère 
est la meilleure. Les deux ima­

ges se fusionnent en quelque sorte pour révéler 
la souveraine justice et la bonté miséricordieuse 
de Dieu. Sans ce concept de la miséricorde et 
de la justice de Dieu, l’enfant peut devenir bou­
deur, agressif et instable. Mais avec ce concept, 
l’amour qu’il a pour ses parents deviendra plus 
profond et le préparera lui-même à devenir plus 
tard, à son tour, père ou mère; alors il aura 
conscience de former son enfant dans la vérité 
infinie et éternelle.

Questions concernant
Elle nageak rapidement. En 

un rien de temps, elle atteignit 
l'autre rive. Il étak maintenant 
impossible de songer à la rejoin­
dre.

Rendue de l’autre côté. Merise 
demeura sur le bord de la grève.

—Vous êtes des vauriens. Vous 
avez un sale métier, lança-t-elle à 
pleine voix. S’il y a des filles qui 
sont assez naïves pour se laisser 
prendre à vos pièges, tant pis 
pour elles. Moi, je ne consentirai 
jamais à me faire dévorer par les 
yeux des juges, je ne consentirai 
jamais à voir ma photo trainee 
dans les pires endroits, accrochée 
sur les murs d’une chambre ou 
ridiculisée par des hommes qui 
ne sauront jamais aimer vérita­
blement.

Tranquillement, elle disparut 
dans un sentier qui se perdait 
dans une forêt aux arbres touffus. 
Immobile, le trio la regardak 
s’éloigner.

Le soir même, les deux étran­
gers quittaient le village. Clau­
dius, accoudé à son comptoir, 
attendait l'heure de la fermeture. 
Il regrettait amèrement son aven­
ture, mais il étak maintenant trop 
tard, le mal était fait.

Ce jour-là, en plus de perdre 
l'amitié de la famille Duclos, il 
perdit trois clients.

(assurante
Q. — Combien de contributions 

me faut-il posséder pour avoir 
drok aux prestations d’assurance- 
chômage? Quel est le montant 
hebdomadaire de prestations que 
peut toucher un homme marié 
qui a 29 cootributions, dont 11 à 
9c par jour et 18 à 8c?

R. — Pour avoir drok aux pres­
tations régulières, il vous faut a- 
voir au moins 30 contributions 
hebdomadaires au cours des 104 
semaines précédant votre réclama­
tion, dont 8 doivent avoir été ver­
sées au cours des 52 dernières se­
maines ou depuis la date du début 
de votre dernière réclamation, se­
lon que l’une ou l’autre est la 
plus courte. Si vous avez formulé 
une réclamation antérieure au 
cours de la période de 104 se­
maines, il faut alors que 24 des 
contributions doivent avoir été 
versées au cours des 52 dernières 
semaines ou depuis le commence 
ment de cette réclamation antérieu­
re selon que l’une ou l'autre est 
la plus longue. 11 n’est pas possi­
ble de faire une estimation du taux 
hebdomadaire de prestations que 
va toucher une personne, à moins 
qu'ehe n’ait suffisamment de con­
tributions pour établir son admis­
sibilité.

Q- — J’ai un petit commerce

-chômage
qui me rapporte à peu près $25 
par semaine. Mon mari travaille, 
mais il soutient que s’il perd son 
emploi, il n'aura pas droit aux 
prestations vu que je touche un 
levenu. Pour ma part, je pretends 
le contraire, étant donné que le» 
revenus de ce seul commerce ne 
suffiraient pas. Nous avons trois 
enfants et nous sommes locataires.
Qui de nous deux a raison?

R. — Le fak que vous touchiez 
un revenu n’a rien à voir avec le 
droit de votre mari aux presta- 
tione, sauf qu'il ne pourrait pas 
vous compter comme personne à 
charge.

Q. — J’aimerais savoir combien 
de contributions un cultivateur 
doit avoir à son crédit pour tou­
cher des prestations saisonnières, 
s’il en a déjà touchées pendant 
quelques années.

R. — Pour établir son admissi­
bilité aux prestations saisonniè­
res, un cultivateur, comme tout 
autre assuré, doit avoir versé 15 
contributions hebdomadaires de­
puis le samedi qui précède le 31 
mars chaque année, ou avoir sa 
période de prestations régulières 
terminée après le samedi de .a 
semaine où tombe le 15 mai pré­
cédent.
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A Sawyerville

N.-D. du St-Rosaire fête ses 125 ans
Par Mgr Albert Gravel, archiviste

Nous présentons ici, le deuxième et dernier 
chapitre de l’histoire de la paroisse Notre-Dame du 
St-Kosaire de Sawyerville, telle qu’écrite par Mgr 
Albert Gravel, archiviste diocésain. Notre récit 
reprend donc avec l’arrivée du premier curé, M. 
Lavallée.

Premier curé

Né à Sherbrooke en 1866, M 
Lavallée fit toute!, .se» études au 
séminaire Saint-Charles et fut or 
donné prêtre le 21 septembre 1890 
vicaire en de multiples paroisses 
il fut curé de Sawyerville (1893 
1896). de Compton (1896-1916), 
de Sainte-Bibiane de Richmond 
(1916-1938) Retiré, il est décédé 
à l'hôpital d'Youville, le 18 dé 
cembre 1958. En arrivant à Saw­
yerville, M, Lavallée trouva une 
église construite sur le no 3 du 
Ille rang d Eaton et le territoire 
de la mission s'étendait dans Ea­
ton, du no 1 au no 15, sur les 
rangs I a V; dans Newport du 
no 1 au 28, sur les rangs VIII à 
XI; dans Auckland du no 1 au 
28, sur les rangs VII a XI; dans 
Clifton, du no 17 au 28, sur les 
rangs 1 à XI C'était un vaste 
territoire dont se détachèrent plus 
tard Saint-Isidore, en partie, et 
Sainte-Famille d’Island Brook.

Le 6 janvier 1895. M. Lavallée 
écrit à Mgr LaRocque alors a Ro­
me qu'il est mal logé dans la mai­
son de la compagnie et il est trop 
éloigne de l'église. Un syndicat 
formé de quelques paroissiens 
voudrait bâtir une maison sur le 
terrain de l'église au coût de 
$900.00. Lui-même louerait la 
maison jusqu'au moment d'être 
capable de l'acheter pour la fa­
brique. M McAuley, qui accom­
pagne Monseigneur à Rome lui ré­

pond de s'entendre avec Mgr H. 
O. Chalifoux administrateur; ce­
lui-ci approuve le 15 février en 
déterminant des conditions claires 
et sans responsabilité pour la mis­
sion.

Dans son rapport de 1895, M. 
Lavallée expose qu'il y a 211 â- 
mes à Sawyerville, pas d'école ca­
tholique ouverte, une dette 
de $1579.14; on s'adonne à la 
culture et il y a une beurrerie et 
deux fromageries. L'année suivan­
te. M. Lavallée fait une quête 
dans le diocèse qui lui rapporte 
$1336.00, ce qui acquitte la det­
te. Il quitte la paroisse en 1896.

Socce-iseurs

Durant deux ans, en 1896 et 
1897, M. Thomas Hannan, curé 
de Cookshire, dessert Sawyerville. 
Le 22 juillet, autorisation lui est 
donnée d’emprunter $300.00 pour 
terminer la construction du pres­
bytère à Notre-Dame du Saint- 
Rosaire. Il dit avoir déjà dépensé 
$500.00: la maison sera prête 
pour le 1er octobre 1897. Immé­
diatement, M. I. Ulric Baron est 
nommé deuxième curé. Il était né 
à Saint-Simon de Bagot en 1865, 
ordonné prêtre en 1889, vicaire à 
Valcourt, à Stanstead. à Coati- 
cook, curé de Saint-Adrien (1894- 
1897), desservant de Sawyerville 
et de Newport (1897-1899): il fut 
ensuite curé de Piopolis (1900- 
1903), de Sainte-Marie d'Ely en 
1906 où il mourut le 15 juillet

/. '

-

La gare de l’ancienne ligne Maine Central, 
absorbée par le Pacifique Canadien, en 1926. 
Cette voie ferroviaire, construite entre 1883 
et 1885, à Sawyerville, sert de terminus depuis 
une vingtaine d’années alors qu’une inonda­
tion emportait quelques ponts entre ce der-

1910. Le 12 août 1898, M. Baron 
demande l'autorisation d'emprun­
ter $500.00 pour payer un cré­
ancier et terminer une grange en 
construction. Il ne fut que deux 
ans à Sawyerville. M. Baron é-

■.■J*'' ' '

'" «3k-
nier endroit et St-Malo. A cause du volume 
très réduit des affaires, les autorités ferro­
viaires durent différer la reconstruction des 
ponts. M. Réal Abran est chef de gare de 
Sawyerville.

:

Vue d'ensemble du village derrière l'église paroissiale, qui dessert une centaine de famil­
les.

tait un malade et il devait pren­
dre un repos entre chaque poste 
qui lui fut confié.

M Nelson Rousseau fut le 
troisième curé. Né en 1865 à 
Cap Saint-Ignace, comté de 
Montmagny, il étudia à Québec 
et cher les Clercs de Saint-Via- 
teur a Farnham; ordonné prêtre 
en 1895. il fut vicaire a Coaticook 
et a Lac-Mégantic: desservant à 
Sawyerville avec la mission de 
Sainte-Famille (1899-1902). curé 
de MjnH>nville (1902-1909), de 
Sainte-Anne de Stukeley (1909- 
1923). de WeeJon (1923-1925), 
d East Angus (1925-1931). où il 
■>e retire et meurt le 29 décembre 
1934 Le 31 juillet 1899, M Rous­
seau écrit à Mgr LaRocque qu il 
n'y t plus que trente familles ca­
tholiques a Sawyerville et "pas ri­
ches : la fabrique a des intérêts 
à payer e- il n'y a pas d'argent 
en caisse. Le presbytère est cou­
vert par une assurance Je $600.00 
et les dépendances par $150.00. 
Son voisin. M Hannan de Cook­
shire. est malade et il va l’aider.

ce qui occupe son temps. En sep­
tembre 1902, il est nommé à Mau- 
sonville.

Le successeur de M Rousseau 
et quatrième curé fut M. Henri 
Joseph-Aug. Perrin; né en Francis 
à Saint-Die où il fut ordonné piè­
tre en 1894; vicaire à Nicolet. à 
Windsor Mills, desservant a Saint- 
Claude, à Sawyerville et Ascot, 
curé de Saint-Julien (1909-1910), 
de Chartierville (1910-1912), il va 
ensuite aux Etats-Unis, dans le 
Minnesota, où il est décédé le 2 
novembre 1918 Des le debut, M. 
Perrin écrit a Sherbrooke qu'il 
faut rembourser la Société Sainl- 
Joscph de Sherbrooke : $500.00, 
plue les intérêts, et $300.00 dus 
par la mission d'islanj Btook, 
dont il a la charge Pour ce faire, 
on emprunte La somme de $850.00. 
Cette mission d’Island Biook, l.i 
mission de Sainte-Famille, avait 
été ouverte pat M Lavallée et 
elle a son histoire, puisqu'elle est 
devenue aujourd’hui la patoivse 
de Saint-J acques-le-Mineur 
Voir SAW Y ER VILLE p. 12, c 41

L’ancien barrage, qui sera peuf-être rebâti sous peu. Il offrirait de nombreux A gauche, la nouvelle scierie, propriété de M. Jack F. Garneau A droite,
avantages tels que le contrôle du volume de l’eau et une meilleure protetion an peut voir l’ancien moulin, maintenant désaffecté.
contre l’incendie. Il ajouterait aussi à la beauté de la ville, (Photos La Tribune, par i.u
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Ktvin Corcoron et notre correspondant à Hol- est également en vedette dans la production 
llywood, Christo Christy, sur le plateau du film cmuscmle "The Shaggy Dog", des mêmes
<Je Wolt Disney "Toby Tyler". Le jeune Kevin studios.

(Photo Wolt Disney)

Kevin Corcoran

h 10 ans: son 13e film!
Il célébrera son dixième anniversaire de naissance 

Je )0 juin prochain. Il est déjà plus intéressant qu’un 
artiste adulte, II répond avec intelligence à toutes les 
questions qu’on lui pose. Il s’informe spontanément de 
*e que fait son interlocuteur dans la vie.

Torn Jones du service de la publicité des studios 
Walt Disney lui ayant dit que j’écrivais le français . . 
plus tard, au cours de la conversation, il me demanda 
à brûle pourpoint : “Etes-vous venu de France”?
C’est alors que je lui appris que j’écrivais pour le Ca­
naria français. A dix ans, il compte treize films à 
son crédit. A la télévision, il fut en vedette neuf fois.

Il est cent pour cent petit gar- 
fOn Ut con âge. Ftre acteur de ci- 
xtcrna c'est une seconde nature 
ipour lui, oit encore la chose la 
y>lus normale.

“Quelle est ton impression 
quand tu te vois sur l’écran? le 
«.iois-tu hon interprète?-’ La té- 
ï>on.se à celte question ne tarde 
pas.

"Je fais exactement ce que me 
demande le metteur en scène, m ie 
ne suis pas bon, ce n'est pas ma
faute”.

Récemment, c’est sur le plateau 
du film Walt Disney “Toby Ty­
ler”, que j'avais la joie de faire la 
eonnaissance de Kevin Corcoran. 
J-as besoin de vous dire qu’il 
tnterprète le rôle titre.

Si ma mémoire est bonne, ce se- 
»« le troisième film que le jeune 
Kevin tourne pour le compte de 
Walt Disney. Antérieurement, i! a- 
-vait un rôl* avantageux dans “Old 
YcIIct ” et c'est » la suite de cette 
belle performance que Walt Dis­
ney décida qu’il était assez mûr 
pour se partager la vedette avec 
J’icd MacMurray, Jean Hagen, 
Tommy Kirk, Annette Funicello tr

I ini Considrne dans “The Shag­
gy Dog.

Kev in Corcoran est apparu dans 
plus de films que le nomnre de 
ses années. II débuta à l'âge de 
eleux ans et à l’âge de trois, il in­
terprétait un personnage bien defi­
ni dans Dr. lekyll and Mi Hy­
de”. Peu après, il devenait le fils 
rie James Stewart dans le fiim 
"The Glcnn Miller Story".

Un véritable vétéran à six ans, 
en I9J5, il enleva pratiquement la 
vedette à Jimmy Durante au cours 
d'un programme de Noel à la té­
lévision. Ajoutons qu'il s'agissait 
ici d’une conversation "ad lib”.

Cependant, on ne peut dire de 
Kevin Corcoran qu’il est enfant 
précoce. Il eut le privilège de gran­
dir dans la profession d’acteur de 
cinéma. Il était aussi un ardent 
admirateur du Mickey Mouse Club 
à la TV.

Fn 1956. il passa tmc audition 
«fin de décrocher un rôle dans 
cette série et on lui confia le per­
sonnage de "Moochie”. Confir­
mant, son succès d'alors, le prénom 
lui reste encore et clans “The 
Shaggy Dog", on dee id? de .l’ap­
peler “Mooehie DarieJCV

En réalité, c'est a W alt Disney 
que Kevin Corcoran doit son as­
cension vers la célébrité. On n- 
tercala un rôle pour Kevin dam 
'The Further Adventures of Spin 

< nd Marty”, ainsi qu’un -autre per­
sonnage dans "Adventure I ime ”. 
e’est par la suite que vim Arliss 
Coates elans "Old Veller . et que 
les auditoires acclamèrent le jeune 
garçon.

I oin des yeux de la caméra. Ke­
vin est un garçonnet tout comme 
l’Américain ordinaire. Il e la cu­
riosité d’un petit chien qui veut 
tout sentir, tout voir et .oui ap­
prendre. Déjà, :» 10 ans, il s inté­
ressé à tout le monde, bien en de­
hors de sa petite vie d enfant. 
Par exemple, en arrivant le ma­
tin aux studios Walt Disney, i! 
s'arrête pour converser intermi­
nablement avec le policier en char­
ge. De l’intérieur du s.udio, or, 
doit téléphoner à la barrière afin 
qu'on expédie le jeune inquisi­
teur pour qu'il puisse commencer 
sa journée de travail.

Pendant l'heure du lunch, il 
prend part aux activités sportives 
des employés du studio. L.e jour 
où j’étais là, et mon mterv.ew 
ayant prit fin, avant l'heure du dé­
jeuner, comme nous nou« dirigions 
vers la salle à manger Kevin m'ar­
riva dans les jambes en bourras­
que, alors que d’autres jeunes gar­
çons le suivaient.

Kevin Corcoran, s'il a le statut 
de vedette de cinéma, ne demeure 
pas moins un enfant de son âge. 
Un jour qu’il avait monté sa bi­
cyclette, il renversa une lampe sur 
le plateau et sachant qu'il éia't en 
faute, il alla se cacher dans un trou 
du plancher, où on eut peine 
à le retrouver.

Kevin Corcoran, sao» u* *

demu fait partie de ta plus gran­
de famille de jeunes acteurs de 
Hollywood.

Ses deux frères, Hugh, 11 ans, 
et Brian, 7 ans étaient de la distri- 
t ut ion du film Metro-Goldwyn- 
Mayei Cat On A Hot Tin Roof”.

Sa soeur Noreen interprète ré­
gulièrement un rôle à la télévision 
élans la série Bachelor Father”. 
Ses deux autres soeurs, Donna, 
17 ans, autrefois sous contrat à 
la compagtqe M.G.M., et Kerry 6 
•ans. sont toute* deux des artistes li­
bres. L'aîné de Ja famille, Bill, 
Jr.. 19 ans, qui a déjà» une belle 
carrière à son crédit, termine en 
ce moment ses études à l'uniyersi- 
lé. I y a une nouvelle addition à 
la famille, Kelly. Celui-ci ne con- 
nv.ilra jamais son père.

Car. la veille de Noel l'an der­
nier, le père. William H. Corco­
ran, mourait subitement. On s i- 
magint de la tristesse qui régna au 
loyer, alor‘ qu'on anticipait les 
plus belles joies.

Mais, c'est Bül, Jr., qui est 
mainienant le chef de la famille. 
I! organise méthodiquement et ha­
bilement, les heures d'études à la 
maison. Aux moments des loisirs, 
toute la petite famille s'occupe a 
quelque chose. En dépit de l'ab­
sence du père bien-aimé, on s'ar­
range de façon a ce que personne 
ne soit libre assez longtemps pour 
réaliser le grand vide qui existe 
maintenant dans la famille Corco­
ran.
Kevin vous dina avec une certaine 
satisfaction qu'entre son dernier 
film et celui qu'il tourne présente- 
menl. il a grandit de quelques pou­
ces. Et sj l'on peut faire une com­
paraison. il est juste d’avouer qu'a­
xes' chaque nouveau film, le pres­
tige de ce jeune acteur atteint des 
proportiems de plus en plus enxiu- 
ble-s.

Kenr, Anthony Corcoran est ne 
« Santa Monica, Californie, le 10 
juin 1949. Scs cheveux sont bruns, 
*es yeux verts.

Au moment ou je le renconuxai, 
i! mesurait 52'2 pouces et pesait 
6? livres.

b tsi en quatrième année et *a 
maîtresse est Madame Jean Sea­
man Il doit naturellement, comme 
tous les enfanl.s engagés dans une 
carrière au cinéma, faire quatre 
heures par jour d'études scolaires.

H est parait-il, plus brillant 
que la normale des enfants de son 
,,ge. Et je suis persuadé qu'il ne 
k'agit pas ici de publicité, mais 
bien d'un fait réel, car il suffit de 
quelques moments d’entretien avec 
Kevin pour se rendre compte qu’il 
r’a pas besoin de personne pour le 
diriger dans les réponses aux ques- 
iievr.s que hn posent les journalis­
iez.

So mère était sur le plateau, 
mais *c tenait quand même tou­
jours à l’écart, laissant «insi son 
jouvenceau i* se* propres iniiiati- 
'ts.

Sc-r, raisonnement est beaucoup 
plus sum et solide qu’une Jayne 
Mansfield. Ce n'est pas un poseur.

Maintenant, il réalise déjà a 
) iige de dix ans. que l'argent qu'il 
gagne va dans le trésor de ki fa­
mille et qu à dix ans. il remplace 
ainsi son père qui n’est plus là 
pour subvenir aux besoins de ceux 
qu’il aimait tant.

Il y a tout un choix d'enfants a 
Hollywood parmi les jeunes arùs- 
te* ... et c'est une nouvelle con 
sécratioo que Walt Disney ait 
choisi Kevin Corcoran pour le rôle 
titre dans son film “Toby Tyler”.

Que fena-t-il quand il sera 
gsrand? Kevin s'achètera une île 
dans k Pacifique, où il aura 
beaucoup de chevaux et des chiens. 
Sut son ile il y aura également 
une population flottante de 500 
personnes.

Kevin Corcoran me donna toute 
Ja description de son ile envhan- 
lèe. C'e*t un rêve d’enfant, qui 
pourrait fort bien devenir sine réa- 
mt.

Car s’il c'y a pas d’interruption 
dans la carrière de Kevin Corco­
ran, à 21 ans, il sera riche.

Quant à moi, je n'ai plus rien 
i craindre pour l'avenir.

Kevin m’a promis que je serais 
du nombre de ses 300 habitants, 
su! cette ile merveilleuse dans le 
Pacifique.

Foui k moment, que Dieu bé­
nisse son petit coeur d’enfant en 
lui donnant plus tard, devant les 
Mutiles réalités de la vie, toutes 
les joies auxquelles il rêve aujour- 
d'hni

CHRISTO CHRISTY

Réponse à vos question
N.B. Ce 'tiirrier est un service 
gratuit de Ta Tribune’* à ses lec­
teurs. Prière de ne poser que trois 
questions dans chacune de vos 
lettres. Cependant, un peut écrire 
aussi souvent qu’on le désire, en 
adressant directement ses deman­
des d’informations à CHRISTO 
CHRISTY, MAD1SON-PLAZA, 
App. “A”, 1025 Second Street, 
Santa Monica, California.

Cher Monsieur Christy, je vou­
drais savoir dan* quelles villes 
demeurent Sheree North, Jean 
Simmons, Jennifer Jone* et Rock 
Hudson, ainsi que leurs adresses 
Je !i' toujours vos reportages. 
Vous me feriez tellement plaisir 
en me répondant. Merci beaucoup. 
ANXIEUX DE SAVOIR DRUM- 
MONDV1LLE.

Rép.: — Voici pour votre bon 
plaisir, les renseignements que 
vous désirez. Sheree North, ha­
bite Beverly Hills, son adresse : 
Twentieth Century-Fox Film Cor­
poration. Box 900, Beverly Hills, 
California. Jean Simmons, avec 
son mari Stewart Granger et leur 
enfant, habitent leur ranch de 
10,000 acres. Son adresse ; Jean 
Simmons, Tucson, Arizona, Jenni­
fer Jones vit à Londres avec son 
mari David O. Selzniek. Je n'ai 
pas d'adresse précise. Rock Hud­
son, depuis son divorce, loue une 
maison près de l'océan à Malibu. 
Son adresse: Universal-Interna­
tional Pictures, Universal City, 
C alifornia.

Rép : — ENTRE NOUS. Mlle 
ALICE B. de S:-Louix de B'.an- 
ford, comté d'Arthabaska : Ma 
modestie me prive du plaisir de 
faire la publication de votre let­
tre. Je suis désolé de ne pouvoir 
me rendre à votre demande au 
sujet de ne photographie. Je 
conserve votre nom et dé- que ce 
sera possible, vous recevrez la 
photo et l'autographe. En atten­
dant, merci bien pour vo- bon­
ne* parole*.

Cher monsieur, vous donnez de 
bons reportages à I.a Tribune. 
Merci beaucoup pour votre coo­
pération à un journal canadien. 
J aimerais savoir par le courrier 
de La Tribune, de ma chère ville 
de Sherbrooke, si Perry Como 
est marié, et à qui : est-ce une

actrice ? Est-il catholique 
est sa grandeur ? A-t-il 
fants d’un ou plusieurs , 
2 — Alice qui chante au 
me de Lawrence Welk 
gne Music”, est-elle m, 
à qui ? A-t-elle des enfar 
elle parente avec les quat 
soeurs qui chantent, ell 
au même programme 
pour votre réponse. Un 
de votre courrier 
DE LEWISTON, MAINE

Rép.: — TROIS QUI 
Votre multiplication e 
J’espère qu'il me sera p 
répondre à toutes . 
mo est marie a son amie 
ce, Roselle Bdline, elle 
actrice depuis 1933. Eta 
il est bon catholique. Ju 
sa grandeur, ni son po 
son seul mariage. Une 
18 ans. Et deux enfanl» 
David, 12 ans. et une f 
Alice Lon est mariée, 
mari. Bob Waterman, i 
(le mariage eut lieu en 
vit plus avec elle de. 
d’un an. Alice Lon est 
de trois fils ... et elle 
parente avec les Lennon

Cher Monsieur Christ 
l'occasion de vous écr; 
vous remercie de la ré 
vous me donniez. Je v 
demander quelques 
ments sur le chanteur 
Rodgers ". J'aimerais a\ 
portage sur cet artiste, 
son adresse ? Répond-t- 
tres qu’il reçoit ? Je vo 
pour le beau travail que 
tes Mille mercis UN 
RA I RK E DE JIMM 
GERS.

Rep.: — Jimmie Rod 
à Camus. Washington, 
tembre 1933. Il est ma 
1957. Vous le verrez 
ment dans le film M.G. 
HILL". Quand j’aurai 
de faire va connaKsance, 
plaisir que je vo ix offi 
portage. Son adresse 
Goldwy n-Mayer IL.'tui 
Washington Boulevard 
ty, California. Merci pc 
roles d'encouragement 
meure toujours a vot|

Sincèrement,
CHRISTO CH RI]
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Un visiteur de morgue pendent qu'on tournoit I 
démique : "Gigi" oux studios Metro-Goldwyn-Mo| 
Koye visitoit en effet ce ploteou que l'on voit ô
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Les prisonniers jouaient au 
baseball d’ans la cour de la 

prison . .. BANG ! Ça avait 
I air d'un circuit ! L'homme 
est passé au premier but, 
puis au second, il avait 
touché le troisième 

et rentrait ! ,

A-t il étw 
pris

Ouais, entre Troy 
at Mexico '

C'est \a rage des autographes cette saison !

SfcAVO ' Miek-ey Mantle va nous montre: 
sommer* U faut frapper !

Quand >n veut être un bon joueur, il faut ^ 
regarder ce que font les gars des

grandes ligues ! pftitf

Ouest | Il est en tram ^ 
Mickey ? 0 de frapper ! J

Je regrette \ Je moncr*»* 
aux enfants comment ,t 
faut frapper *t 
j’y ai été <jn 
fort '

MICKEY MANTLE ! 
Ça ne fait rien ! Hé 

voudriez-vous me 
donner votre auto 

graphe?

Avec Je pourrai dira à mes 
plaisir* clients que votre 

belle a cassé ma 
vitre

rt

Plus tard

Ion père va m'autographiar 
un chèque 
pour ma 
vitre !

Je vais 
AUTOGRA 

PH 1ER!

Je vais vous
l’autographiar

M Leduc '

5 2+ T9

louf le monde n a pas le sens de
donneras' Madame a

trouvé un I C’est mer 
cheveu blanc. « veilleux*

ÜUV^

donneraNON !
maturité

*

Oh les femmes’ Que Et je 
n’en 
aurai 
plus 
un 1

Quelle histoire? J'ai pris cette brosse 
pour fa perruque que je dors porter 
à «a représentation au J U***

«ollege ! k
LT

Voici un des 
farceurs

■Mors tu trouves 
?a drôle, hem ?

que» tours comme ça
et mes cheveux seront 

»

>Fvy.
^ w ax '-A,

ni
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Une ijuc r«r» *%. 9vrt *«
toutes ces étirvceiles peuvent être des TRESORS 1

LA PAIX QU OFFRE LA RIVIERE DE LA JUNGLE

espere que personne ne 
découvrira les trésors de 

cette rivière avant que fe 
revienne pour localiser te 

>. source de cet or et cee 
diamants !

Une fabuleuse richesseTarzan retournant vers 
le civilisation a été pris 
au milieu d'une rivière 
torrentielle. Puis elle 
s est asséchée révélant 
des trous dans lesquels 
on découvre des pépites 

d'or ... et de* 
diamants 1

que vous pourriez et 
MERITERIEZ de 

trouver, Tarzan après 
que vous m'ayez aidé à 
sortir de cette jungle ! 
La défense de te civifi 

sation dépend de te 
rapidité avec laqueHe 

je pourrais porter" 
«es secrets en 

Amérique ’

i--

C'est une gemme 
magnifique, Ito !

Je pense que nous avons assez d'or pou» noliser un avion 
pour vous ! Reprenons notre route !

1

H faut garder cette 
découverte secrète ! 

Mous ne voulons pas une 
à l'or dans te jungle*!

3TARZAN * j ai trouve un 
très gfOi diamant !

J/

X
mâ

if
i

Ma connaissance de leurs plane 
est ma condamnation à mort '
H faut que mes micro-film* , 
arrivent entre tes mains des /

N faut que j'atteigne washing 
ton sans être remarqué 

Tarzan ! Les savants ennemis 
ont des agents partout ! lis 

vont me chercher dans te 
monde entier quand ils s ap>er 
ceveont que je me suis échappé 

avec leurs secrets 1

H teut que | amene Tartan 
ici, VITE ! M y a des 

hommes en bas ! Peut être 
des ennemis !

fi n'y s presque plus 
d'eau dans les 
chutes Tarzan !

savants civilisés '

vous garcterm. 
professeur, avex 

ma propre ute 
et celte du 
petit tee !

La semaine prochaine 
Le nouveau problème de 

TarzanOMt IM# ta««r RK» »vr» K**v * •‘•'C»
Distr. by United Fenturf Int

Kl LE CHAT DE CICERON M N'ayex crainte — il sera de retour le vomedne prochaine !
W-n. i m ' iiii»." "... ■ * 1 " " w ■ ■■ ■ i r*—«—• " '• ■ ’ ■ «. ..i.

Ça ne peut pas 
continuer ! N va falfoir 

nous en débarrasser !

chatons!OH, NON ! MUTT ! 
ENCORE UN€ FOIS ’

£MJ3

Que tu et
cruet !

Un de ces 
fermiers 

sera tiers 
te prendre 
t hés lui !

ViensTout rre bien, les chats se tirent
d'affaires eu*-mêmes et le prin 

temps est arrivé !
mone

?î!
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TPAPA, IL commence ,
A PLEUVOIR

J'El?lill BIEN 
PEUR

i

ON VA MARCHER 
JUSQU'À LA 

\ MAISON QUAND 
' MEME, HEIN’

R OUAIS \
/ j’en Al , 
\ si en peurh

m

/à

ÇÂ DOIT ÊTRE NOTRE 
JOUR CHANCEUX MON DOUX 

IL N‘A 
^jamais 

tant plu

^relève le
/COLLET DE Ta, 

VESTE
■^'•NE PEUX- 

MARCHER I 
^PEU PLUS

I,
// REGARDE LE 
(f PAUVRE ARBRE 
ML VA ÊTRE 
iDËRACINÉ

0 ^

f

TOUTES LES VARIÉTÉS DE LA 
FAMILLE DU LÉZARD ONT 
UN POINT COMMUN: UN CARAC­
TÈRE VICIEUX LORSQU'ON 

LES ATTAQUE

y/

z' LORSQUE LA FEMELLE DU 
lézard africain est prête
À PONDRE SES OEUFS...

W‘-

ELLE CHOISIT UN NID DE
fourmis et y dépose

DE QUATRE À CINQ DOUZAINES 
D'OEUFS M '%.

L 4

Iles fourmis se mettent en

^TOMT,FMD«rcfPARER LES DOmmaces 
PiTi0mJtIbACELLant les oeufs à
Üsouterrains DE LEURS corridor^

ai"-w
'¥*
II'

%

APRES QUOI ELLE COMBLE, ! 
LA CAVITÉ ET ABANDONNE^ 

LE RESTE DU TRAVAIL AUXj 
^FOURMIS ET AU SOLEIL

REGaRDE-mOI 
COULER CETTI 

EAU PAPA

AS-TU
PERDU

L'ESPRIT»

D'OÙ VIENT 
TOUTE CETTE v.£n, .

Eau PaPa’ i V J LSAT * '

MAISON

V

REGARDE,
C'EST

MARGUERITE

ALLO, MARGUERITE À!

31..M
r

\ J E T ..
^IGNACE .. 
JVEUX ARRIVER 

,;>À LA MAISON 
\>AVANT D'ETRE' 
^COMPLÈTEMENT

tetl

■:.%iu, %

HÉ' IL Y A DE /\\^^ 
IA PLUIE SUR 'v V 
TE» LUN ET T ESI \

AV
-JE SAIS J! SAM

« f

. T,. l 'IGNACE N'EST .
MAIN T E N*AN T PAS AVEC TOI’) NON, IL A ÉTÉ
MAINT ENANT... /JE VA|$ V()1R LA ^ y CONTRE MOI

, PISCINE DES 
y WILSON, JE GAGE 

QUE ÇA VA LA 
REMPLIR, TU 
PENSES PAS’

kt

\DEPUIS LE DÉBUT

IA

'V* \'-x

s»4\-

\ i
m

:<iv

\v #!*X

%,

ÇAv QUAND LE 

^CLOT, IL
^ruciiikj v/c i

BÉBÉ LÉZARD
------------- -- SE FAIT UN

CHEMIN VERS L'EXTÉRIEUR 
'ALORS QUE LES FOURMIS 
|LUI RECOUVRENT LE 

CORPS

IL S'EMPRESSE ALORS DE 
GOBER TOUTES LES 
FOURMIS ET S'ENGAGE
dans la vie avec un 
estomac plein

A

&>*

POUVANT FOUETTER AVEC LEUR LONGUE 
QU EUE ET BROYER LEURS ENNEMIS DE 

LEURS PUISSANTES MACHOIRES, LES GRANDS! 
LÉZARDS SONT DE DANGEREUX ADVERSAI- 
RES DANS UN COMBAT MEURTRIER

-m.

IL LEUR ARRIVE CEPENDANT DE FUIR OU 
DE FEINDRE LA MORT LORSQU'ILS SONT 

ATTAQUÉS
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HÉ, BÉBÉ! EST-CE QU'ON SORT J
NSEMBLEUNDE CE$ JOURS’^

I^UEL MALHEUR! IL VADÉTRUI

|/RE MON AUTO-JET EN
S'ÉCRASANT

McEVOY 
STRIEBEL

ET IL S'INQUIETE 
AU SUJET DE L'EAU

CONT

y
TU SEMBLES||j|NON! SEULEMENT 

BIEN ^JE NE VEUX PAS
INDIFFERENTE 3V------ ME JETER

i SON COU

HÉ, VOICI LE BEAU 
PILOTE QUI T'A DEMANDÉ 

DE SORTIR AVEC LUI

s 7PAUVRE PROFESSEUR!
il doit Etre très

INQUIET k MON SUJET

C’EST VRAIMENT 
ACHANT! JE NE 
SAURAI JAMAIS CE 

QUI NE VA PAS 
/ DANS MA 
NOUVELLE 

INVENTION
y

ÇPUT.- SPt'* JE VOIS QU'HENRI A 
RÉPARÉ MON TREMPLIN 
MAIS'IL NE L'A PAS EXPÉ 
PIMENTÉ ...ET MON 

CIRQUE QUITTE LA

K Ret U S Pat Off-<* 
lit..» ©I J P McEvoy

Mr Naught S«B<LcaU. I

\/DÉGOÛTANT! CESONT LES
HOMMES QUI DOIVENT 
CHASSER! ILS NOUS RESPEC 

TENT PLUS ENSUITE...IL 
VA LA PLANTER LÀ

TRESOR, TU ES ENCORE 
PLUS BEAU EN CIVIL

...ET C'ESTQU'IL
S'ANNONCE, 

ENSUITE,JE
m'habillera

QUE VAS-T itruMi n7QUE J'AI VUFAIRE?

HEU... JE N'AI PLUS 
E CARBURANT

PLUS ESSENCE

VOILÀ 
DESCEND

\

QUELQUE CHOSE QUI NE ) 
ARCHE PAS DANS TA THÉORIE''

dixif. - j ^ *■

RENNY M'EVOY
^ VOUS RÉPÉTEREZ

CE NUMÉRO POUR 
MON CIRQUE 
JE VOUS OFFRE 
UN EMPLOI, AU 
SALAIRE QUE 

VOUS VOUDREZ

VOTRE BOUTON 
DE CONTR6LE 
DEMANDE UNE V 

FICATION...MLLE, 
VOTRE TREMPLIN 

EST EN BONNE 
CONDITION

MERCI BEAUCOUP 
MAIS JE DOIS PREN 
DRE MON BAIN. 
ETJENE VEUX PAS 
PERDRE L'EAU QUI 
* COULÉ

DIEU MERCI. 
TU AS SAUVÉ 

MON
AUTO-JET

«g;'

h
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TU AS COMMENCÉ ) SEULEMENT
Z FUMER. RANDY» >( CES CIGARES TU NE SAIS 

CE QUE TU 
MANQUESANKM 

]QNARD

IL A COMMENCÉ 
UNE DISCUSSION 

SUR LE BASEBALL 
HIER ET A DÛ 

RETRAITER

FHIL COMMENCE 
TOUJOURS DES 
DISCUSSIONS ET 
LES HERD 
TOUTES

AS-TU VU MON 
LIVRE DE RECORDS 

DE BASEBALL’
IL EST DANS 
LE GRENIER

JE SUIS CONTENT DE 
v / L’AVOIR RETROUVÉ

NOUS VIVONS DANS UN MONDE TRÈS 
MATÉRIALISTE, PAR A...ET ON NE PEUT 

EN SORTIR! Z MOINS D'AVOIR BEAUCOUP 
DE COURAGE. TU COMPRENDS’

^'ESSAIE

EST-CE OUE PRAGUE 
NE TE NUIT PAS p7\j, ! pY 

DANS LE SPORT?/sports*

JE VOUDRAIS DISCUTER 
AVEC TOI, PAPA! JE CROIS 
QUE J'AI PASSÉ L'ÂGE 
D’ALLER Z L'ÉCOLE

/ APRÈS UN AN’

QUEL LIVRE
.P”'L 11ISait-U- ] UN LIVRE DE RECORDS 

- D! '‘ÎE,*LL

VOICI UN HOMME OUI 
CONNAIT BIEN LE 

BASEBALL
TOUTES

DISCUSSIONS CONGE
BALL

VAIS BIEN 
AMUSER

qOH8

OHM* LAISSE-MOI T’EXPLIQUER! 
SUPPOSE QUE J’AI FINI MON 
COURS, QUE JE SUIS AVOCAT ET 
QUE J'AI MON BUREAU!

OÙ EN SUIS-JE RENDU’
' Sv

TU N’AS PAS REPONDU 
Z MA QUESTION... ET 
POURQUOI? PARCE QUE 
LA RÉPONSE EST: 
NULLE PART

QU'EST-CE QUE CELÂ 
SIGNIFIERAIT’ QU'EST-CE QUE 
JE CONNAITRAIS DE LA v|E’

BIEN, TU 
SERAIS UN 
AVOCAT 

PRATIQUANT aLE PLUS GRAND T
JOUEUR DE BASEBALL»

MAIS C'EST
BABE RUTH /GH, NON!

C'EST TY CO B B

RUTH A COMPTÉ PLUS
^TE OUMT QUE N'lMPO,S-COBB A REMPOR 

^ TÉ LE CHAMPION­
NAT DES FRAPPEURS 
DOUZE FOIS ET 

RUTH UNE SEULE

RUTH A AUSSI ÉTÉ 
UN GRAND LANCEUR

COBB A VOLE 
892 BUTS

O

A
T'----------------------------------^
' JE ME MARIERAIS, J'AU- 'N 

RAIS DES ENFANTS ET JE ' 
NE SE RAIS PLUS QU'UN 

AUTRE ESCLAVE DU 
MATÉRIALISME

MÊME SI JE GAGNAIS UN 
MILLION DE DOLLARS EN 
CINQ ANS, QUE ME

RESTERAIT-IL’ RIEN

FrUTH POUVAIT

AUSSI JOUER AU
Y PENSE, ME PRETERAIS-TU 

SS. J'AI L’INTENTION D'INVITER 
SUE Z VENIR AU CINÉMA

A

C'EST ASSEZ W.,.# OUI, C’EST 
VRAI! VOUS 
AVEZ RAISON

■"'VV/A\

DISCUTÉ POUR 
AUJOURD'HUI

DU CALME MESSIEURS 
DU CALME Û>b

mrm. %
5^a

y -4/V5-C

Reit l S. fit 0*rf ^r\ MrNaufht Syndifatr, Inc
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iKPEttfSj
JUMELLES’ ET COMMENT'
vais-je faire pour la^

'RECONNAITRE y----- y

CICI N'EST PAS LIBRE, MAIS ELLE A EU UNE 
IDÉE POUR UN BANLIEUSARD COMME TOI 

LES JUMELLES JACOB .
MWIIIIMi |ET TOUT CELA PAR LA FAUTE 

DE SUSIE-JO QUI A DONNÉ LES/
.oreillons X cavalier 
y____ rouge ____________/rr l! ^

r OUI, PETIT CASTOR, C'EST S 
ENNUYANT DE RESTER ICI'

MAIS NOUS N'AVONS PAS LE CHOIX 
l C'EST MIEUX POUR NOUS

ET SI L'UNE 
ME PLAIT 
JE NE SAU-'] 
RAI PAS ) 
SI C'EST LA 
'BONNES

JE VEUX UNE 
FILLE SEULE 
OU RIEN DU/ 

v TOUT )

'ELLES M'ONT JOUÉ LA >
SCÈNE DE LA RESSEMBLANCE^ 

ELLES PARLAIENT MÊME 
TOUTES LES DEUX PAREIL'

VIENS T'EN 
BILL

NE FAIS PAS 
VIDIOT /

JUMELLES
NE FOIS

EXCITÉES

lüaiiia
JUNIOR CLASS 

FAIR 
FOR. THE 

teen CANTEEN

ipff

ROUGE SERA BIENTÔT 
MIEUX! IL CHASSERA 
SUSIE-JO ET NOUS 
POURRONS RETOURNER, 

au ranch \s*mm

HI' HI! TANTE DUCHESSE ET MON 
ONCLE CAVALIER ROUGE VONT 

ÊTRE TRÈS FÂCHÉS EN APPRE- ' 
V nant combien d'argent i'am

n c d eu e£

APRÈS S'ETRE SAUVÉE AVEC LA'^B- 
VOITURE DU MÉDECIN, SUSIE-JO 
REVIENT DU VILLAGE OÜ ELLE S'EST 
HABILLÉE GRÂCE AU COMPTE DE 

CAVALIER ROUGE

T üT

Z

AH! JE SUIS RASSURÉ!
LES JUMELLES ONT-ELLES 
UN NUMÉRO À FAIRE DANS 

LE CIRQUE’

ICELLES-LÂ SONT X LEUR . BiC 
PLACE! ELLES S'HABILLENT/

BE LA MEME FAÇON. MAIS / VRA'. 
ELLES NE SONT PAS 
-ÉXC

EXCITÉES’ JAMAIS DE LAPOSIE, CON 
VIE! C'EST LA DERNIÈRE \DUIT CES 

CHOSE QU'ON PUISSE I GARÇONS 
hDIRE DE JAN ET JILL 7 AUX

JUMELL ES
LOULOU’

UN NUMÉRO’ MAIS ELLES 
SONT L'ATTRACTION J ELLES NE SONT 

PRINCIPALE ^PEUT-ÊTRE PAS

MAIS JE TE LES LAISSE 
TOUTES LES DEUX

EXCITÉES...

L ABOMINABLE 
HOMME DES 

NEIGES
î DEUX TETES

FEMELLE

D'ASIE

K.* L * IM **»
\ .i . In»

AIDEZ-MOI Â TRANSPOR 
TER CELÀ DANS La . 

MAISON ;----- ^
OUI, J'AI TOUT rAIT 

CHARGER CELÂ AU COMPTE 
DE MON ONCLE ROUGE ^

> JE VAIS T'ÉTRIPER 
ET TU VAS RETOUR­
NER TOUT CELÂ AU 
V MAGASIN

m?'

ET DANS SA
/"U A Al DDECHAMBRE, t; 
ROUGE EST g 
TOUJOURS fl 
MALADE il

OH DUCHESSEI 
QU'EST-CE QUI it 

PASSE’

/C'EST UN PISTOLET X PLOMB 
ARRÊTEZ-LA, DOCTEUR
v1’, PAS^\ " CN moi YÀ ___ s?

CELA VA PEUT-ÊTRE 
VOUS PERSUADER 
DEME LAISSER EN 7 

PAIX

^Hl! Hll

M’AMUSER.
LONGTEMPS 

.DURERONT CES BALLES 
V BLANCHES > V'//

JE VAIS BIEN | 
ER...AUSSI /
emps que me / •
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La bouteille se rend à demeure JARDIN ZOOLOGIQUE
Alors rju'il était en voyage en 

Europe, un petit garçon de Day­
ton, Ohio, jeta dans la Manche 
une bouteille bouchée qui conte- 
dait son nom et son adresse. Quel- 
«fiies mois après, il reçut une ré­
ponse d’un homme qui, en Norvè­
ge, avait trouvé la bouteille près 
du rivage.

La lettre disait que, lorsqu’il l'a- 
■vait découverte, la bouteille était 
«ouverte d’algues marines et s’était 
tin peu fêlée, bien que cela n’cùt 
pas suffi à effacer l’écriture du pa­
pier qu’elle contenait. Elle avait 
parcouru une distance de plus de 
.1,000 milles.

Le petit américain n'avait lancé 
«tilt bouteille que pour s’amuser, 
mais U arrive que de telles bouteil­
les remplissent une fonction très 
importante.

Des milliers de ces bouteilles 
flottent sur toutes les mers du 
monde, portant des messages offi­
ciels. tiles contiennent, en huit 
langues differentes, les instructions 
necessaires poor que la personne 
«|uê les trouve puisse renvoyer leur

COMMENT
FiU)l DIS MASQUES COMIQUES
Faites-les avec de grands 

SACS EN PAPIER

1. Découpez une partie 
l’un des côtés pour faire 
menton . . .
2. Découpez 
des fentes en 
forme de nez 
et d’oreilles...
Tirez les 
morceaux de 
papier vers 
l’extérieur...

Découpez 
une fente 
pour la bou­
che, des trous pour les yeux. 
Cousez de la grosse LAINE 
A TAPIS au sommet du sac, 
pour les cheveux . . . Met­
tez un BOUTON au centre 
de la “chevelure”.

fOI

3. Essayez main­
tenant celui-ci. 
Découpez une 
fente pour le nez 
et faites un pli 
au centre . . . 
Faites les che­
veux à l’ENCRE 
noire.

4 Ou ceux-ci . .
Laine à

tapis 
pour let 
Hicveux.

nttttsagt au Kurtau d’hydrographie 
des Etats-Lois.

Ces messages sont envoyés par 
la Marine américaine et jetes à 
l’eau par des capitaines de vais­
seaux à dilferenls endroits dis o- 
céans du globe. l eur retour aide 
les experts à véritier la direction 
des courants marins et des vents. 
Les bouteilles parcourent pat fois 
une distance de 6,000 milles avant 
d’être découvertes.

Mais les messages confiés à la 
mer ne sont pas tous aussi prosaï­
ques. Kecemment, aar exemple, un 
petit garçon des lies Açores trouva 
une bouteille sur la plage. Elle 
contenait un billet qui promettait 
de payer à celui qui la trouverait

r

l’océan des environs dt etie? lu). 
Mais les “découvreurs” exigent 
parfois davantage. Une jeune Ir­
landaise, par exemple, demanda un 
jour de l’aider à trouver ‘un beau 
gros mari américain jovial". Ln 
homme des Antilles, lui, demanda 
■me robe pour sa femme el une Bi­
ble pour lui-inéme !

Mais il n’est pas défendu à ceux 
qui trouvent des bouteilles d'espé­
rer la même chance que cet em­
ployé de restaurant qui, en 1949, 
en trouva une apportée par la mer 
sur le rivage près de Palo Alto, en 
Californie. Le message qu’elle con­
tenait était un testament signé en 
1937, à Londres, par une riche an­
glaise qui laissait un héritage à la 
personne qui trouverait la bouteil­
le.

Cette bouteille flottait depuis 12 
ans, et l’homme qui la trouva héri­
ta de 6 millions de dollars !

Mabel Slack Shelton.

f Tu n'et qu'un ^ 
vaniteux !

L« CACATOES australien 
est un élégant au plumage 
rose et à la crête orangée. 
Il se nourrit de noix, de 
fruits et d'insectes . . .

La femelle pond deux 
>eufs à la fois, aux creux 
des vieux arbres ou dans 
les fissures des rochers.

La sardine avoue son âge!

la somme de $1,000 s’il renvoyait 
ce billet à une adresse de New 
York. Il nt s’agissait pas d’une 
plaisanterie. Le petit garçon reçut 
bel et bien sa récompense.

Cette bouteille avait été jetée à 
la mer à l’entrée du port de New 
York, à titre de truc publicitaire, 
par le commanditaire d’un pro­
gramme radiophonique. Elle avait 
parcouru une distance d’à peu près 
2.500 milles sur l’océan Atlantique 
Nord avant d’échouer sur la plage 
où elle avait été découverte.

Les récit» d’autrefois parlaient 
•ouvent de matelots naufragés qui 
confiaient ainsi à des bouteilles 
leurs messages de détresse. Encore 
de nos jours, on trouve parfois de 
ces bouteilles qui contiennent des 
messages tels que: ‘Bateau en train 
de couler ! Au secours !” Les gar­
de-côtes s'empressent de vérifier 
chaque fois qu’il est possible, bien 
que dans la plupart des cas il s’a­
gisse de plaisanteries.

seule récompense qu'obtient 
celui qui trouve l'uni des bouteil­
les de la Marine, c’est une carte de

Que vous préferiez vos sardines 
à l'huile ou a la sauce aux toma­
tes, une chose est certaine : vous 
les voulez jeunes et mises encon- 
serves alors qu'elles son1 eucore 
très fraîches.

Comment dire l’âge d’une sardi­
ne 7 C’est facile, affirment les ex­
perts. Comptez simplement les cer­
cles de leurs écailles comme vous 
compteriez ceux d’un tronc d'ar­
bre.

On pêche la sardine tous les 
jours de l'année, sauf au moinenl 
de la pleine lune. De petits ani­
maux marins — de fait, ils sont 
tellement petits qu’on ne les voit 
qu'au microscope — servent de 
nourriture aux sardines.

Quan un banc de sardines se met 
à les manger, ces petits animaux 
s'énervent, ce qui leur fait émettre 
de la lumière. Ln aeroplane char­
ge de survoler la mer pour aper­
cevoir ces lumières et les signaler 
aux bateaux de pêche les voit 
quand l'eau est sombre, niais pas 
lorsqu'elle est éclairée par les ray­
ons de la pleine lune.

Si vous voulez sur les sardines 
des informations vraiment précieu­
ses, examinez-les au microscope et 
vous pourrez dire alors si elles 
viennent des eaux californiennes 
ou des eaux mexicaines. En effet, 
la sardine de la Californie a une

vertèbre de plus que celle du Me­
xique. La plupart des sardines en 
conserves ont moins de deux ans 
lorsqu'elles sont mises sur le mar­
ché.

Quand la pêche est bonne, qua­
tre bateaux d’une seule flottille 
peuvent ramener jusqu’à 200 ton­
nes de sardines le meme matin. Les 
bateaux, au retour, jettent l’ancre 
à environ 1,000 pieds de la conser­
verie et déchargent leur cargaison 
au moyen de gros tuyaux qui com­
muniquent avec l'usine.

La plupart des employés de ces 
conserveries sont des femmes, et 
la loi les oblige à tenir leur cheve­
lure couverte pendant quelles tra­
vaillent. Elles portent donc des é- 
charpes sur la tête, des bottes de 
caoutchouc aux pieds, des tabliers 
de plastique pardessus leur robe et 
des gants épais aux mains.

C’est l'eau qui transporte les sar­
dines vers toutes ies parties de la 
conserverie. On les nettoie, on les 
place dans des boîtes de forme o- 
vale, on les fait cuire durant 45 
minutes à une chaleur de 208 de­
grés alors que les boîtes sont en­
core ouvertes et, pendant ce temps, 
on vide ces boîtes à deux reprises 
pour en enlever l’huile.

Chaque boite est ensuite fermée 
er marquee à l’aide d'un code. Les 
directeurs des conserveries peuvent,

■■ ,

rien qu'à regarder ces marques, di­
re lequel de leurs bateaux a pris 
les sardines d'une l.oite particuliè­
re, ou et quand elles ont été prises, 
à quelle heure elles ont été mises 
en conserves et par lesquelles do 
leurs machines.

Les sous-produits de l’industrie 
sardinière comprennent entre au­
tres l'huile de poisson, dont se ser­
vent les fabricants de linoléum, et 
la moulee de poisson (faite de, tè­
tes, des queues et des écailles), 
qu’utilisent les éleveurs de bestiaux 
et de volailles. De la moulée de 
poisson, préparée sous forme de fi­
ne farine, a ete mèlee à la farine 
de blé — pour rendre le pain plus 
riche — avant d’envoyer cette der­
nière aux nécessiteux de certains 
pays etrangers.

Mathématiques
astronomiques

—Je voudrais bien que vous 
fussiez une étoile, dit le gendre à 
sa belle-mère.

— Pourquoi?
—Parce que l’étoile la plus rap­

prochée de nous est encore à 
10,700,971 milles. . .

Abonnez-vous à La Tribune

mms

■ .
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UN IGLOO GEANT POUR LES EXPLORATEURS — Assez 
grand pour servir de demeure à un géant, ce tunnel d'une 
longueur de 1,150 pieds a été taillé à même la glace et les 
neiges de l'Arctique. Les ingénieurs de l'Armée l'on creusé 
pour y entreposer des réserves de matériaux et de provisions 
et pour fournil un abri aux explorateurs et aux soldats. Du-

rant les longs hivers de la région polaire, une telle protec­
tion est nécessaire pour survivre à la rigueur du froid. Dan* 
le tunnel, la vie va son petit train à peu près comme dans 
une ville ordinaire. Sous la glace, on trouve en effet des bou­
tiques, des chambres à coucher et des cuisines.
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DICK TRAC y
Scène: Le ventilateur à moitié enterré par 
lequel l'anguille de Kent Hardi-' < été 
proietée lors de la tempête

Du restaurant au 
tramway au - - à qi

Continuons Sam, nous ne pouvons 
pas arrêter ici. La vieille station interurbaine du 

restaurant Lobster disparue lors ck* 
l'ouragan de 46. C est ce que je lis sur

eett* v<ei44e carte.

□DD

W est facile de voir comment la bande 
des types aux machines à sou» 

s'esquivaient quand ils se pensaient 
- surveillés

Une porte blindée tordue - - 
sans doute par la pression de 

feau. ,
regarde

JA He\J

Pas deNous y 
sommes

Le ciment n'a 
pas atteint les 

sacs à cause d«« 
débris

Oui nous avons 
retrouvé la cave et 

l'argent de Kent 
icoteot

Certains sacs sont pris dans le G»mer»r 
mais Hs y sont tous

Et celle o< 
n'est guéne 

mieux

Nous faisons mieux de 
retourner, Sam. Ma 

lampe est morte.

Comment il 
la sortira 
reste son 
problème

Nous allons pouvoir dire au 
ne«t homme que sa fortune 

est toujours là. ^

Nous serons dans le noir 
au retour, Tracy. ^4

'P1.VTJ
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Autre tue de Sawyerville avec l'ancienne scierie au premier 
plan.

IPhoto La Tribune, par Iran 4<xj*erti

- -- J
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SAWYERVILLE
(Suite ae la page J) 

l,e» dettes
Le 28 octobre 1902, M Perrin 

écrit au surintendant de l'Instruc­
tion publique que le village de 
Sawyerville a une population de 
1500 âmes toutes protestantes 
moins 8 familles catholiques. Ces 
familles payent des taxes; main­
tenant elles ont une école privée 
de 11 enfants et une institutrice 
au salaire de $11.00 par mois. 
Au début de 1903 il est fortement 
question de fermer la mission de 
Sawyerville. Il y a 28 familles 
seulement dont quelques-unes pas 
ferventes. On conseille à M. Per­
rin de visiter les chantiers du cô­
té de Saint-Malo; il pourrait loger 
à Cookshire comme vicaire de M. 
I. O. Godin et desservir Sawyer­
ville et Island Brook. Mais en 
ttvar> 1903 M. Perrin fait un ef­
fort suprême; on a souscrit $400. 
00 à Sawyerville pour payer la 
dette; à Island Biook il n'y a que 
9 famille' catholiques et une dette 
de $300.00 Le 7 févritr 1904, la 
mission de Sawyerville n'a plu* de 
dette, grâce à un arrangement a- 
vec la Corporation épiscopale qui 
abandonne sa créance de $464.00. 
La vie continue et le nouveau cu­
ré, M, Aimé-Emile Genest (1904- 
1908), s'occupe de la mission de 
Popeville (Saint-Isidore), où l’on 
a de sérieux projets d’établisse­
ment. C'est le 2 septembre 1908, 
que Mgr LaRocque donna Saint- 
Isidore le laboureur comme titulai­
re à la mission de Popeville. M. G. 
Napoléon Favreau ((1908-1914), 
a des idées de déplacer l'église, 
étant donné l'état déplorable du 
terrain; il faudrait se placer dans 
la partie nord du terrain actuel, 
face au chemin de Clifton; mais 
ces travaux seront faits vers 1915 
sous M A. D. Richard (1914- 
1920) par l'entrepreneur J. A. 
Gaulin au coût de $1350.00.

Détermioatioo dos limites
En 1918, M. Richard donne 

dans son rapport 36 familles ca­
tholiques à Sawyerville; mais il 
n'a pas de limites déterminées de 
sa mission, de sorte que les nou­
velles familles qui arrivent vont 
là où elles veulent, soit à Cook­
shire, soit à Saint-Isidore; on en­
terre les défunts à Cookshire ou 
à Island Brook Son successeur 
M. Pierre Bérubé (1920-1921), re­
vient sur le même sujet le 2 mars 
1921; il propose un territoire pris 
dans Eaton. Newport et Clifton. 
L’érection canonique en date du 
8 mars 1921 fixe les limites de la 
paroisse. Sawyerville avait déjà 
été érigé en municipalité de vil­
lage le 31 août 1892.

Un problème restait à régler 
sous M. Théontime Lanctôt (1920- 
1926), celui d'une école qui fut 
construite en 1923 par les 25 con­
tribuables catholiques au coût de 
$3700.00. Cette dette scolaire fut 
réduite à $600.00 sous M, Napo­
léon Loiselle (1926-1929). La mis­
sion de Sainte-Famille fermée en 
1925 fut liquidée totalement sous 
M. Armand Gauthier (1929-1937) 
en 1931. M. Nazairc Lamarre 
11939-1945). s'employa à faire un 
cimetière convenable à la parois­
se. Depuis 1941 on enterrait les 
défuut* sut une acre de terre ob­

tenue de la propriété Alf Charpen­
tier. Un peu plus tard on acquiert 
au prix de $400.00 un terrain de 
trois acres de MM, L. Hunt, A. 
Jacques et F. Faulker; c’est le 
lot 5b du cadastre du village de 
Sawyerville dans le rang III d'Ea- 
ton. On y fit des travaux de nivel­
lement assez considérables et c'est 
sous M. Alfred Aubert (1945- 
1951), qu'on fit la translation des 
corps de l'ancien au nouveau ci­
metière.

Développement de la paroisse
Depuis une dizaine d'années U 

paroisse s'est développée davan­
tage sous M. Arthur Gilbert 
((1951-1957). La population est 
maintenant de 100 familles ou 
503 âmes. Au recensement de 
1951. le village de Sawyerville a- 
vait une population de 842 âmes 
dont 370 catholiques, 51 baptistes. 
172 anglicans, 235 membres des 
églises-unies et quelques autres in­
déterminés. La paioisse catholi­
que a son école de Notre-Dame 
de Nazareth dirigée pai les Soetiis 
de l’Enfant-Jésus du Puy depuis 
1948. La fabrique n'a plus de det­
te, mais des argents en banque. 
Cependant dans le village, la po­
pulation est à la baisse parce que 
le travail fait défaut sur les lieux.

Comme on peut le eoustatei, 
la vie de Notre-Dame du Saint- 
Rosaire fut longue et parfois en 
danger. On dirait que la Tics 
Sainte Vierge y tenait à son pate­
lin; de 1834 à 1892 la mission fut 
desservie par onze missionnaires 
et un douzième M T. Hannan en 
1896 et 1897, venant de Sherbroo­
ke, Compton et Cookshire De 
1892 à 1958 les curés se succèdent 
dans l'ordre suivant ; M Irénée 
Lavallée (1892-1896), M. 1 Ulric 
Baron (1897-1899), M F Nel^an 
Rousseau (1899-1902), M Augus­
te-Henri Perrin (<1902-1904), M. 
Aimé-Emile Genest (1904-1908), 
M. G. Napoléon Favreau (1908- 
1914), M. Alphonse Desjardin» 
Richard (1914-1920). M I Pierre 
Bérubé (1920-1921). M Lhoon- 
time Lanctôt (1921-1926), M Na­
poléon Loiselle (1926-1929), M. 
Armand Gauthier (1929-1937) M 
Nazuire Lamarre (1937-1945), M. 
Alfred Aubert (1945 1951), M. 
Arthur Gilbert (1951-1957)

Le quinzième et curé actuel e-t 
M. Hervé Lisée.

L'encyclopédie
Philippe Aubert de Gaspé, au­

teur des Anciens Canadiens et 
des célèbres Mémoires, eut-il u« 
fils prêtre?

Ge fils portait le nom de Tho­
mas. 11 était ne à Québec, le 28 
juillet 1820. du mariage de Phi­
lippe Aubert de Gaspé et Je Su­
zanne Alison. Après avoir fait ses 
études à Sainte-Anne-de-la-Poca- 
tière, il reçut la prêtrise i Qué­
bec, le 10 octobre 1847 II fut 
successivement vicaire à Ste-Amie • 
de-la-Pérade, à Lotbiniènî. à Ri- 
mouski et à l'Ile-Verte. Puis il fut 
le premier curé de St-EIoi. égale­
ment curé-fondateur de St-Apol- 
linaire, assistant à St-Joseph-de- 
Lévis et curé de Thurso jusqu'en 
1871, alors qu’il se retira à Lévis, 
où il décéda le 9 mars 1889
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Ici et là, dans la 
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.. . comme partout ailleurs sur 
la planète terre la vie commence, 
continue et s achève.

Pour James Gleason, 75 ans, 
la fin arriva dimanche le 12 avril 
.dors qu'il était hospitalisé depuis 
quelque temps au Motion Picture 
Country House Hospital. Etait-ce 
au moment précis où il mourait 
que nous regardions à la télévi­
sion un ancien tilm "Arsenic and 
Old Lace", dans lequel il interpré- 
lait un rôle auprès de Gary Grant, 
Peter Lorre et Priscilla Lane.

Né de parents professionnels, 
lames Gleason débuta sur la 
scène à l'âge de deux mois, alors 
que sa mère le portait dans ses 
bras, au lieu de se servir d'une 
poupee, comme c'est généralement 
ia coutume.

Il était donc destiné à suivre 
les traces de son père, William 
Gleason, acteur et réalisateur.

tourna deux films silencieux. Avec 
l’avènement du cinéma perlant et 
sonore, Hollywood réclama ses 
services et c'était toujouis un plai­
sir nouveau que de le voir sur 
l'écran. Il avait une parlictiliarité 
bien personnelle: le débit rapide 
de son dialogue, sans toutefois 
manquer un seul mot.

Il serait trop long de donner 
une liste même partielle île lou­
ses films. Dison- simplement que 
son plus récent fut The l ..si 
Hurrah", alors qu'il était le parte­
naire de Spencer Tracj.

Nous regretterons James Glea­
son. Et nos souvenir- -eront da­
vantage nostalgiques, quand nous 
aurons l'occasion de le vt'ir à la 
télévision dan- se- ancien- film- 
Mais, par le miracle du cinéma 
parlant qui immortalise un artiste, 
nous aurons l'heureuse impression.
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Jame- Gleason fut l’auteur de 
ln pièce qui remporta un succès 
international: "Is Zat So", qui 
mettait en vedette Robert Arm­
strong dan- le rôle d'un pugiliste.

Il avait épousé Lucille Web­
ster qui devint .sa partenaire dans 
plu-icur- pièces. Elle mourut en 
1947, san- doute avec la douleur 
d'un coeur maternel broyé par la 
douleur. Car leur seul fils, Russell 
Gleason, qui était aussi un acteur, 
plongea du quatrième étage d’un 
hôtel ele New York pour y trouver 
la mort, naturellement. Ce geste 
inexplicable de la part de leur 
enfant prit place en 1945. Mon­
sieur et Madame 'Gleason qui é- 
laient de très bons catholiques, ne 
se consolèrent jamais.

Après -on mariage. James Glea­
son fit de nombreuses tournées 
aux Ltats-Lnis avant d'arriver sur 
le Broadway. A New York, il

que ce bon lame- Glea-on est 
encore parmi nous.

— X —
Au début de cet article, nou- 

écrivions, la vie commence, conti­
nue et s'achève.

James Gleason, malheureuse­
ment, représente ici la fin. Dirk 
Bogarde, la poursuite ou la prolon­
gation de nos jours . . et il nous 
reste l'item ... de la vie qui com­
mence . . .

Buddy Ebsen l'acteur de ciné­
ma. qui était le père (consécuti­
vement) de six (b) filles, enfin 
est le père d'un fils (A BOY) qui 
naquit le 14 avril. Le- tableaux de 
la vie. c'est très -impie en -omme.

Des joies et des pleurs. Du so­
leil et de la pluie. De- réve.s et 
des déceptions . . et c'est ainsi que 
tous les jours, la vie commence, 
continue et s'achève . .

Christo Christy.

«fW8

e. Au

centre Sheila Hockett, Hermione Gingold et le grand Mau­
rice Chevalier.
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LA PLUS NOUVELLE VEDETTE DES STU­
DIOS WALT DISNEY — On voit ici "Shaggy" 
en compagnie de Fred MocMurroy, dont la 
réputation n'est plus à faire. Mats "Shaggy",

vous vous en rendrez compte, est un "voleur" 
de scènes dons l'amusante production "The 
Shaggy Dog". Après tout, c'est bien léti qui 
interprète le rôle titre, n'est-ce pas ?

(Photo Walt Disney)

Deux superbes films de W. Disney
The Shaggy Dog

Walt Disney présente "The 
Shaggy Dog" mettant en vedettes 
Fred MacMurray, Jean Hagcn, 
tommy Kiitv, A ...te Eunic.do, 
! im Considine. Kevin Corcoian, 
,in-i que Cecil Kellaway, Alexan­
der Scourby, Roberta Shore, Ja­
mes Westerfield, Strother Martin, 
Forrest Lewis, New Wever, Gor­
don Jones et Jacques Aubuchon. 
Metteur en scène Charles Barton. 
D'après l'histoire intitulée "The 
Hound of Florence", par Félix 
Salten. Adaptation cinématographi­
que, Bill Walsh. Directeur de la 
photographie, Edward Colman, A. 
SC Musique, Paul Smith. Durée 
du tilm, 1 heure, 41 minutes et 24 
secondes et un tiers.

Texts les artistes qui sont en ve­
dettes dans ce film -ont excellents, 
mais c’était un défi que d'accepter 
un rôle aux côtés du personnage 
titre, "The Shaggy Dog". C'est un 
nouveau venu au cinéma, un vieux 
berger anglais, (vieux est une fa­
çon d’écrire) car u t aquit le 21 oc­
tobre 1956, à Denver, Colorado. 
Sa maîtresse, Madame Adtlie \n- 
elerson, de Rialto, Californie, pava 
f'OO pour l’obtenir alors qu'il n'a­
vait que deux mois. "Shaggy" n e- 
lait pas un chien savant, mais a- 
près qu'il fut "découvert" il ne fal­
lut que 30 jours pour l'entraîne­
ment que lui donna Bill Koehler. 
On pourrait dire, (sans vouloir 
blesser personne) que c’est un ac­
teur né. C'est du travail méthodi­
que qu'il fait. Koehler lui mon­
trait la routine qu'il devait faire 
avant que ne tourne la caméra et 
après le mot “action”, “Shaggy" 
se trompait rarement. Il faut dire 
que ses “camarades” et les em­
ployés tic Walt Disney eurent l'oc­
casion de l'applauelir très souvent 
après le filmage de certaines scè­
nes. “Tile Shaggy Dog” est une 
fantaisie due à l'auteur qui écrivit 
"Bambi” et Pcrri”. C’est l'histoire 

d'un jeune garçon qui possède la 
faculté d’être ,à l’occasion oppor­
tune, transformé en chien.

E4 son père (Fred MacMuney)

a horreur de ces ..rumniix en plus 
délie .illogique à leur présence.

" I he- Shaggy Dog" ramène Lred 
MacMurray à son premier amour, 
la comédie. Par he-om d in-i-ter. il 
v excelle.

Jean Hagen, qui après trois an­
nées, comme épousé de Danny 
I homas à la télévision avait an­
noncé sa retraite pour se dévouer 
a sa famille, trouva le rôle -i inté­
ressant quelle l'accepta d'emblee.

Tommy Kirk est en somme le 
principal acteur ele ce film, puis­
qu'il est tantôt humain, tantôt 
chien.

Kewm Corcoran, le plus jeune 
vies frères, e-l enchanté à l'idée que 
-on aîné se transforme en chien, 
qu'il couche avec lui élans -on lit. 
qu'il lui parle et que l'animal lui 
répond tout comme un être hu­
main. naturellement.

On pourrait en dire davantage 
-ur cette production de Walt Dis­
ney Ajoutons tout -implement que 
les rires vous sortiront de la be­
daine’ et que vous passerez la plu- 
agréable de- soirées en vov.,nt

I he Shaggy Dog".

Cruise of the Eagle
Walt Disney présente "Crui-e of 

the Eagle" tiré de la série "People 
•nid Places " Film en CinémaScope 
et Technicolor. Photographie. Ray 
lewell et William Fortin. L'ne réa­
lisation Hen Sharpsteen dont la du­
rée est de 18 minutes et 10 secon­
des. Narration, Dwight Hauser. 
Musique, Oliver Wallace.

Il fallut 69 jours pour filmer 
ee qui dépasse a peine 15 minute- 
sur l'écran. Il s'agit de fentraine- 
ment des "Coast Guard-", le plu- 
vieux -ervice militaire de- Ftat-- 
L’nis.

le.- photographe.- étaient sur le 
navire "Eagle" qui sert véritable­
ment à l'entraînement -tes officier- 
et des hommes qui se destinent à 
cette carrière glorieuse.

II faut en réalité, quatre années 
de voyage- similaires à celui que 
Ton fait avec le "Eagle” avant que 
Jet hommes ce soicct réellement

qualifiés et reçoivent leurs diplô­
mes du "Coast Guard Academy” 
de New I^ondon, Connecticut. Et 
c'est seulement par le mérite indi­
viduel, même après l'admission a 
l’académie que les hommes passent 
les examens. •

I.e choix de la route marine a 
suivre chaque année, est le re-ul- 
lat d'un bulletin d'un vote parmi 
le- aspirants.

“Cruise of the Eagle" nous don­
ne des informations intéressante* 
au sujet de la défense américaine 
la plus ignorée. Car plusieurs per- 
-onnes ont l'impression, que le 
"Coast Guard” ne fait que longer 
les rives des Etats-Unis alors que 
c'est tout le contraire, car l'entraî­
nement est des plus rigoureux.

Pour le voyage que nous fai­
sons avec "Cruise ot the Eagle", 
nous passons par San Juan, Puerto 
Rico, les Indes de l'ouest jusqu’à 
Coco Solo, le canal de Panama, 
la Havane. Cuba, Halifax, Terre- 
Neuve, Boston et le retour a 
London, dans le Connecticut. On 
passe exactement à l'endroit ou 
’ Andrea Doria coula.

Walt Disney, s'il sait distraire 
par ses films comme pas un au­
tre cinéaste à Hollywood, ne man­
que pas de nous offrir aussi des 
eiocumentaires qui non- éclairent 
-ur des sujets qui resteraient obs­
curs dans nos esprits.

l ors de la représentai ion du 
film Metro-Goldwyn-Mayer “The 
Dortor’s Dilemma”, nous avions 
le plaisir d'avoir parmi noies Char- 
leton Heston et son épouse. 1 e 
"Ben Hur" passa dans l'auditoire 
restreint sans fanfare et sans bruit. 
Il n'adressa la parole à pei sonne.

Constatation : Dcbbie Reynolds 
a cinq films de tourner en dépit 
du fait quelle n'est pas en lice 
pour un Oscar.

Blizaibeth Taylor présentement 
n'a qu’un film en perspective. Les 
telémissions d'Eddie Fisher, qui 
devaient durer jusqu'en juin, ont 
eléjà pris fin. A chacun le privi­
lège vie va prexpre conclu-ion.

\
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Souvenirs sportifs

Grosses foules au tableau de 
baseball de La Tribune, en 1928

par Jean-Guy Pinel

Une iniiative Je La Tribune a 
permis à la population de Sher­
brooke d'être témoin de toutes les 
peripeties des joutes de baseball, 
pour le championnat il y a 31 
ans.

Alors que la télévision n'était 
qu'un reve, la population sher- 
brookoise a pu suivie, exactement 
reproduites sur taoleau magnétique 
les importantes joutes des séries 
de baseball. Voici quelques details 
sur ce tableau qui ut époque 
dans le temps et qui attira des 
milliers de spectateurs devant nos 
bureaux.

“La foule”, nous communique 
le rédacteur sportit du temps, M. 
Louis C. O'Neil, “commençait a- 
s'assembler deux heures avant la 
joute et envahissait toute la rue 
Frontenac. Nous avons même du 
répéter la joute, le soir, pour 
ceux qui travaillaient dans la jour­
née".

Description du tableau

Ce tableau représentant un lo­
sange de 4 pieds et demi par 6 
pieds arrange de façon a repré­
senter un terrain de baseball sur 
lequel un: balle en acier était 
actionnée par des opérateurs. La 
balle circulait autour du tableau 
conformément au jeu, sans l'en­
tremise de fils, de cordes ou d'au­
tres moyens artificiels. Les joueur» 
représentés par des disques d’acier, 
pouvaient être vus courant les 
buts. On pouvait aussi voir s'a­
giter le bâton du frappeur et la 
balle, si elle était frappée, se 
dirigeait vers le champ gauche ou 
droit, selon le cas.

Le tableau indiquait absolu­
ment tous les coups possibles qui 
puissent se jouer sur un champ 
de baseball et offrait la représen­
tation la plus réaliste d'une par­
tie de baseball donnée sur tableau

La Tribune avait fait des ar­
rangements spéciaux pour obtenir 
les rapports des joutes de base­
ball. coup par coup. Le télégraphe 
apportait au bureau chaque coup 
enregistré.

Popularité

‘‘J’aime autant suivre les série» 
mondiales sur votre tableau que 
d’étre a New York ou à St-Louis” 
déclarait à cette époque M. Alex 
Maguire, president de la ligue 
Senior de la crosse. Nous relevons 
aussi les témoignages de M. 
Pierre-Emile Couture et plusieurs 
autres sportifs de l'époque. Jeune 
sportif. M Pierre-Lmile Couture 
déclarait: "Lorsque j'ai entendu 
parler de la chose, j'étais content 
car la population de Sherbrooke 
avait besoin d'être intéressée à la 
question d'une façon plus réaliste. 
Votre initiative crée beaucoup 
d'enthousiasme au sein des orga­
nisations sjyortives".

“C'est une grande initiative pour 
Sherbrooke”, déclarait aussi le re­
gretté tdgard Gervais. “Je suis

certain que notre public a fort 
apprécié votre louable mouvement; 
je dirai même que plusieurs ci­
toyens américains assistaient à la 
joute de dimanche avec un vif 
intérêt”, terminait alors le vice- 
président du club bherbrooke-bt- 
Koch.

Malgré la pluie, plusieurs cen­
taines ue personnes ont assisté, 
durant trois heures, à la reproduc­
tion de la derniere joute qui voyait 
Babe Ruth frapper trois circuits 
pour conduire les Yankees au 
championnat mondial. Ces der­
niers l'emportaient en quatre vic­
toires consécutives sur les Cardi­
naux de St-Louis.

Les séries mondiales à La Tri­
bune furent un événement mar­
quant des années 1928. Les vieux 
sportifs parlent encore de ce ta­
bleau qui était un prélude de la 
télévision.

Les Tigers de Detroit ont 
du mal avec leurs lanceurs

NLW YORK, (PAl — 11 y a 
quelques «innées, un jeune joueur 
de baseball pas trop brillant à qui 
on demandait son avis sur le lan­
ceur le plus brillant auquel il lui 
ait été donné de faire face répon­
dait :

“Je ne me souviens pas trop 
de son nom, mais je me rappelle 
fort bien que je frappais un coup 
de circuit presque chaque lois que 
j'allais au bâton contre lui. Je 
n'ai jamais vu de meilleur lanceur 
que lui”.

On peut transposer la réponse 
et l'appliquer aux Tiger» de De­
troit.

Avec l'addition de Ray Nar- 
leski et de Don Mossi obtenus de 
Cleveland, les Tigers étaient cen­
sé» avoir un personnel de lanceurs 
de première force. Aujourd'hui, il» 
sont en dernière place dans le 
classement de la ligue Américaine 
et les .sept autre» équipe.» engrai». 
sent leur production de coups de 
circuit à? leurs dépen».

Aucune équipe n'a alloué au-
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tant de circuits que les lameurs 
des Tigers, soit un total de 48. Jim 
Bunning, leur as de la balle ra­
pide, en a à lui seul accorde plus 
que quiconque, soit 12. Son coé­
quipier Paul Foytetck le suit de 
près avec 11.

Bunning, qui a alloué un total de 
28 circuits la saison derniere, en a 
accordé deux a Harmon Killebrew, 
la sensation de l'heure dans la li­
gue Américaine.

Ligue Nationale

Dan» la ligue Nationale, le lan­
ceur le plus prodigue de ses coups 
de circuit n est nul autre que Lew 
Burdette, des Braves de Milwau­
kee. lout comme Bunning, il en a 
alloué 12. Il est suivi de Brooks 
Lawrence, de Cincinnati, Von 
McDaniel, de St-Louis et Vern 
Law, de Pittsburgh, qui en on. al­
loué neuf chacun.

Burdette a alloué 13 coup» de 
circuit la saison dernière cepen­
dant que le meilleur — ou le pi­
re — à ce sujet a été Johnny Art- 
tonelli, de San Francisco, qui en 
a accordé 31. Antonelli n'en a 
alloué que trois depuis le début 
de la saison, deux à Hank Aa­
ron. des Braves.

Pedro Ramos, de Washington, 
qui en avait accordé 38 l'an Jei- 
nier. soit plus que quiconque dan» 
la ligue Américaine, n'en a alloué 
que six en 1959.

Les plus faibles lanceur» de la 
ligue Nationale pour le nombre 
de circuits sont ceux des Cub» de 
Chicago. Ils en ont alloué 43. Le» 
frappeur» des Cubs en ont eux- 
mêmes cogné 38.

A vous d'arbitrer!
Ill ! ) >I i

Par Ben OLAN

Les pointeurs officiels des ligues majeures 
sont habituellement des journalistes nommés par 
la ligue. Leur salaire est d’environ $20. par joute. 
Ils le gagnent particulièrement lorsqu ils ont à 
faire une entrée qui demande une vaste connais­
sance des règlements du baseball.

Voyons ce que vous connaisses 
au sujet des reglements de base­
ball. Vous êtes un expert si vous 
pouvez résoudre cette situation 
correctement.

Billy Bruton est au premier bul 
et il n y a personne ue retiré pour 
les Braves de Milwaukee. Sam 
Jones lance pour St-Louis. Sur 
un compte de 2-2, Félix Mantilla 
tente de frapper un coup retenu. 
Il frappe une fausse balle Llle 
est attrapée au vol par le premier 
but Stan Musial.

Pensez-vous que:
aj Musial sera crédité Ju re­

trait?
bj C'est un retrait automatique, 

et le receveur Gene Green en 
sera crédité ?

cj C'est un retrait automatique 
et personne n'en est crédité ?

•a||Kq r( adejjjK ijexe,u mjuos 

•j»d is ajip.tj.s aj» iiejite um 
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Les Yankees ont-ils 
dominer le baseball
NtvV yokk, (PAi — yu est-ce 

qui ne va pas chez les Yankees? 
Telle est la question que se posent 
depuis le début de la saison les 
amateurs de baseball, surtout les 
partisans des champions du mon­
de. Les Yanks sont actuellement 
en septième place du classement 
de la ligue Américaine, a sept 
parties de la tête detenue par les 
White Sox de Chicago. New Fork 
a un pourcentage de .414, avec 
un bilan de 12 victoires et 1? dé­
faites.

Les observateur» donnent plu­
sieurs raisons pour expliquer le» 
deboires des Y ankees cette année. 
Les vétérans sont devenus trop 
vieux du jour au lendemain; les 
jeunes n'ont pas ottert le rende­
ment attendu, l'e»prit de combati­
vité est disparu; la défensive est 
faible; le club manque visiblement 
de puissance au baton: Mickey 
Mantle est importuné par l'attitu­
de des spectateurs a »on égard, 
l'absence de Bill Skowron s'est fai­
te sentir; les critique» de Casey 
Stengel a l'endroit de ses joueur» 
n'ont pas aidé la cause; le person­
nel de lanceur» a complètement 
failli â la tâche et enfin, on re­
proche au gérant général George 
Weiss de ne pa» avoir fait le» 
transactions appropriée»

Meilleure» assistance»

Encore hier. Stengel a détendu 
à ses joueurs de rencontrer leur»

fini de 
majeur ?

agents ou gerants u atiaires dan» 
les locaux du Yankee Stadium. 
Plusieurs joueurs des Yankees ont 
des intérêts en dehors du baseball, 
mais ils prétendent d'autre part 
que ces activités nont rien a voir 
avec la piètre tenue du club en 
général.

Malgré leur tenue pitoyable, le» 
Yankees ont attiré plus de KK),- 
000 spectateurs de plus que l'an 
dernier à leurs joutes locales. Ln 
neuf parties a domicile en 1958, 
les Yankees avaient joué devant 
119,104 spectateurs. Après neuf 
parties à New York cette saison, 
il» ont attiré 217.034 personne».

Acquisition des 
Rough Riders
OTTAWA. (PCi — Le» Rough 

Riders d'Ottawa du Big Foui ont 
fait hier l'acquisition de Dick Bo­
wen. un joueur de champ-arriere 
qui peut jouer tant au quart qu’au 
poste de demi. Il était auparavant 
avec l’équipe de l'Univeisite de 
Pittsburgh, aux Etats-Unis Agé 
de 22 ans, Bowen est considéré 
comme un rapide coureur et il 
est très habile pour saisir le» 
passes.

De justesse — Frank Malzone, des Red Son, a battu de jus­
tesse la balte pour prendre son premier but. Le joueur du 
premier but est Gail Harris, des Tiger* de Detroit.

* (THéphoto UPU

A l'entraînement — Le poids lourd suédois 
Ingemar Johonnson, à gauche, s'entraîne avec 
William Johnson du Grossinger Country Club

en vue de son combat de championnat conta 
Floyd Patterson,

(Téléphoto urn
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Les sports dans nos cantons
Par Jean-Guy PINEL

Le plus important circuit <k 
baseball de Sherbrooke, la ligue Ju­
nior de Sherbrooke, ouvrira sa troi­
sième saison, dimanche après-midi, à 
Sherbrooke et Coaticook. Les Car­
dinals de Windsor visiteront Sher­
brooke alors que les Indiens seront 
opposés aux Canadiens à Coaticook. 
Le cinquième club de la ligue, le 
Kist, sera inactif.

Sous la direction d’Emilien Hamel, le Fuller sera 
de nouveau favori pour remporter le championnat. 
Cette équipe a d’ailleurs remporté les deux premiers 
championnats du circuit Marie-Louis Fortier. Alors 
que le point faible des champions, l’an dernier, se trou­
vait à l’arrêt-court, cette année il semble que le poste 
de receveur sera difficile à remplir. Les départs de 
Normand Jacques et Serge Grégoire laissent le poste 
vacant et Emilien Hamel aura de la difficulté à trouver 
des remplaçants de la trempe de ces deux joueurs. 
Wayne Nugent évoluera à l’arrét-court, tout comme 
à la fin de la saison dernière. Il pourra également 
lancer et sera alors remplacé par Gérald Ménard. Ce 
dernier pourrait également remplace) Roger Duquette 
au second but, lorsque Roger sera au travail.

Alors que les receveurs sont peu nombreux, le 
Fuller compte deux excellents premiers buts. Robert 
Desrochers, qui occupait la fonction l'an dernier, fait 
face à une chaude lutte de Keith Peak. Ce dernier 
avait été suspendu lorsqu’il s’était joint au Fuller à 
la fin de la saison. Richard Doyen sera encore le 
meilleur joueur de troisième but du circuit. Le champ 
extérieur sera patrouillé par Luc Grégoire. Leblanc et 
un nouveau venu, Hugues Brunelle. Chez les lanceurs, 
Audette et Gauthier formeront encore le noyau. Il 
est cependant possible que de nouvelles acquisitions 
viennent s’ajouter à cet alignement. Plusieurs joueurs 
recrues ont pratiqué avec le Fuller.

Les Cardinals et les Canadiens se feront la lutte 
pour la seconde position. Nous connaissons très peu 
l’alignement de ces deux clubs Les Canadiens ont perdu 
un très bon lanceur en la personne de Dubé. Ils ont 
cependant fait l’acquisition de Bertrand Provencher, ce 
qui devrait les aider considérablement. Les Canadiens 
ne manquent pas de puissance, et si les joueurs peuvent 
tenir à la défensive ils devraient s’emparer de la deuxiè­
me place.

Les Cardinals présenteront une équipe semblable 
à celle de l’an dernier. Le pilote du Windsor Mills 
devra se trouver de nouveaux lanceurs s’il veut termi­
ner mieux qu’en troisième place. Windsor a un meil­
leur jeu défensif que Coaticook, mais beaucoup moins 
de puissance.

Le Kist devrait prendre la quatrième place. Le 
nouveau pilote devra s’attendre à connaître des dif­
ficultés au début de la saison, son équipe étant organi­
sée à la dernière minute. Le club de Jean-Guy Poulin 
sera plus puissant vers la fin de la saison, mais perdra 
des joutes précieuses au début.

Il ne semble pas que les Indiens présentent une 
meilleure équipe que l’an dernier. Quelques nouvelles 
recrues sont venues renforcer l’équipe, notamment au 
premier et au deuxième buts. Le club fera une lutte 
plus chaude à ses adversaires que l’an dernier, mais 
nous doutons qu’il puisse participer aux éliminatoires.

La saison s’annonce très bien et le circuit devrait 
connaître tout le succès que lui souhaitent les sportifs.

Dans nos Cantons

La Ligue Provinciale a ouvert sa saison sous la 
pluie pour la deuxième année consécutive. Ce circuit 
a beaucoup souffert de la mauvaise température la 
saison dernière. Le nouvel exécutif semble vouloir 
prendre la place que leur circuit mérite dans la nou­
velle. Aussi, le publiciste Claude Poulin, de Thetford, 
a-t- il téléphoné à tous les quotidiens pour leur donner 
les résultats des joutes de dimanche.

Les courses sous harnais ont également connu un 
mauvais début. Ne nous décourageons pas, il y aura 
de beaux jours cet été. Plus de mille personnes ont 
assisté au premier programme.

La ligue Junior de l’O.TJ. de Drummond ville est 
à s’organiser. Le circuit a attendu la formation du 
grand club et se mettra à l’oeuvre sous peu. Ce cir­
cuit est l’un des plus anciens à évoluer dans les Cantons 
de l’Est Drummondville est d’ailleurs détenteur du 
championnat junior provincial depuis deux ans.

On parle sérieusement de football à Granby. Tout 
est cependant mort à ce sujet à Sherbrooke. Le foot­
ball semble démarrer avec difficulté. Nous espérons 
toujours avoir notre équipe cette saison, mais il fau­
drait commencer à l’organiser.
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Moyenne fantastique — Le champ des Braves nous montre ici des bâtons qui nous semblent
de Milwaukee, Hank Aaron a réussi à conser- immenses et avec lesquels il réussit une moy-
ver la moyenne impressionnante de .484 II enne de deux coups sûrs par joute.

fle/éphoto UPI)

35 bourses de $100,000 cet été
Par Marty Unehao

Normalement, aussitôt que le 
vainqueur est connu après le derby 
de Kentucky, les candidats pour 
la triple couronne sont réduits au 
nombre de un. Cette année c'est 
un peu différent. Lorsque Tommy 
Lee a battu par un nez Sword 
Dancer, le prospect, pour la triple 
couronne en 1959, fut éliminé 
automatiquement. Son propriétaire 
annonça immédiatement que le 
cheval anglais avait travaillé trop 
fort dans ses trois dernières cour­
ses et avait besoin de repos.

Après avoir remporté le derby 
de $125,000, le propriétaire de 
Tomy Lee, Fred Turner Jr., laissa 
passer la chance de remporter 
les $150,000 du Preakness et 
tourna aussi le dos aux $125,000 
du Stakes du Belmont qui sera 
couru le mois prochain à New 
York. M. Turner croit que le 
Preakness est trop près du Derby 
pour son cheval fatigué et sa 
raison pour ignorer la course de 
New York est que Tomy Lee était 
trop petit et léger pour courir la 
distance du mille et demi.

Le public doit se demander 
comment un propriétaire peut 
laisser passer une chance de rem­
porter $275,000 en bourse, sim­
plement pour un petit repos. La 
réponse est simple. Il y a vingt 
ans, la triple couronne représentait 
la grosse part de l'argent à ra­
masser dans les courses. Mais 
aujourd'hui, ce ne sont plus que 
quelques courses parmi tant d’au­
tres. Selon les plans de Turner, 
ces six semaines de repos permet­
tront à Tomy Lee d’être en ex­
cellente condition pour le derby 
de Hollywood, au parc Holly­
wood, le 27 juin. Plus tard il par­
ticipera au mille Equipoise et à 
l’American derby. Les trois cour­
ses sont pour des bourses de 
$100,000.

Bourses augmentées
Les courses pour des grosses 

bourses ont augmenté dans les 
dernières années et, seulement cet­
te saison, 35 courses seront dis­
putées pour une bourse de $100, 
000.

Il y a 70 ans, le monde du turf 
était émerveillé par Miss Wood­
ford, le premier cheval à rem­
porter $100,000. Il n'y a pas tel­
lement d’années, le gagnant de 
$100.000 avait une place de choix 
parmi les grands coursiers.

Aujourd'hui, le gagnant de cent 
mille dollars n est presque plus

considéré. Pas moins de 39 pur- 
sang ont remporté $150,000 l’an 
dernier et plusieurs autres ont rem­
porté plus de $100,000. Seule­
ment quatre mois sont passés cette 
saison et déjà 8 chevaux ont dé­
passé cette somme.

Des chevaux tels que Citation 
ont gagné, un million de dollars, 
$1,085,670 pour être exact; Nas­
hua (1,288,565) et Round Table 
$1,336,364.

Avec la récente annonce de 
l’Association des courses de New 
York qu’une cédule de 7 courses 
de $100,000, en plus du Stake 
du Belmont de $125,000 seraient

courues, il devient possible pour 
un cheval de gagner la plus gran­
de partie des $100,000 trente fois 
durant l’été.

La première course de $100,000 
aux Etats-Unis fut la Spécial In­
ternational courue en 1923 à 
Belmont. Le premier stake ré­
gulier de $100,000 fut institué 
en 1926, au vieux Agita Caliente.

La course la plus riche dans 
le monde est le Garden State qui 
garantit $100,000 plus un montant 
additionné atteignant près de 
$250,000. ($319.210 furent gagne» 
par Barbizon en 1956.)

Calendrier sportif de la semaine
LIGUE NATIONALE

Vendredi, samedi 
et dimanche

Milwaukee à Philadelphie 
Cincinnati à Pittsburgh 
St-Louis à Chicago 
San Francisco à

Los Angeles

Lundi
Milwaukee à Philadelphie 
Chicago à St-Louis 
Los Angeles à

San Francisco

Mardi

Philadelphie à Cincinnnati 
Pittsburgh à Milwaukee 
Los Angeles à

San Francisco

Mercredi et jeudi

Philadelphie à Cincinnati 
Pittsburgh à Milwaukee 
Chicago à Los Angeles 
St-Louis à San Francisco

LIGUE AMERICAINE

Vendredi, samedi 
et dimanche

Chicago à Kansas City 
Detroit à Cleveland 
New York à Baltimore 
Washington à Boston

Lundi
Detroit à Kansas City

Mardi
Cleveland à Chicago 
Detroit à Kansas City 
Washington à Baltimore 
Boston à New York

Mercredi

Cleveland à Chicago 
Detroit à Kansas City 
Washington à Baltimore

Jeudi
Kansas City à Cleveland 
Boston à Washington 
Baltimore à New York

Vendredi
Detroit à Chicajgo 
Boston à Washington 
Baltimore à New York



La charrue Granam, un genre de cultivateur servant à bouleverser et à détruire le 
gazon. Ce travail se fait généralement à l'automne. Au printemps, on pratique les 
outres façons culturales afin de mettre le sol en état de recevoir la semence.
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Le semoir Brillion sert surtout à l'ensemencement des graines de plantes fourra­
gères. Une fois la céréale ensemencée, ce genre de semoir raffermit le sol. La ma­
chine peut aussi servir de rouleau capable de préparer le terrain pour l'ensemence­
ment des parcelles.

/•

FERME
(Suite de lu première page)

Au prinKmps, lorsque le ter­
rain est suffisamment séché, on 
passe la herse a disques une ou 
deux fois, selon le besoin, puis on 
applique ensuite les engrais chi­
miques. On finit la préparation 
du terrain par l’emploi du pulvéri­
sateur et le terrain est alors prêt 
pour recevoir la sem nce et on 
procède à l’ensemenc-ment.

Dans les parcelles

Telle est la façon de procéder 
pour les semailles en grand 
champ. Dans les parcelles, la pré­
paration du terrain est sensible­
ment la même, mais l’ensemence­
ment diffère.

Une fois que le terrain est pré­
paré, il faut mesurer les parcelles 
servant aux céréales. Une parcelle 
de céréales (blé, avoine ou orge) 
mesure trois pieds de largeur et 
18 pieds et demi de longueur. 
Toutes les parcelles sont ense­
mencées séparément. On sème au 
moyen d’un semoir spécial qui 
ensemence une parcelle à la fois.

Une fois que le terrain des 
plantes fourragères est préparé, 
on ensemence de l’avoine qui sert 
de plante-compagne. On mesure 
ensuite les parcelles; chacune a 
une étendue de cent pieds carrés, 
soit cinq pieds sur vingt. Le semis 
de? graines fourragères se fait à 
la volée, à la main.

Historique

La Ferme expérimentale de 
Lcnnoxville est établie depuis 
1914. La superficie est de 800 
actes dont 700 environ sont en 
culture. Le cheptel animal com­
prend des têtes de bovins, des 
truies d’élevage et des brebis. Les 
travaux de recherche en cours por­
tent sur l’industrie animale, la 
grande culture, les céréales, les 
plantes fourragères, la fertilité des

sols et la surveillance des fermes 
de démonstration.

Les réalisations de la Ferme 
sont multiples. Elle a fait la dé­
couverte d’une formule d’engrais 
pour vergers, elle a démontré les 
possibilités d’utiliser l’ensilage 
d’herbes comme seul fourrage pour 
l’hivernement des laitières, a lar­
gement contribué à l’introduction 
du trèfle Ladino dans la provin­
ce, mis au point la technique de

latîon libre; l’élevage des jeunes 
bovins de boucherie avec un mi­
nimum de grain et un maximum 
de fourrage; l’engraissement des 
bouvillons au pâturage sans mou­
lées; le croisement commercial 
chez les moutons et la sélection 
des porcs et poules d’après la 
performance de la famille plutôt 
que celle de l’individu; l’épura­
tion par la consanguinité d’une 
lignée de porcs Yorkshire.

ges par l'ensemencement en trè­
fle Ladino et mil, avec plante- 
abri, que l’on fait brouter l’année 
du semis, a beaucoup contribué 
à l'amelioration des pâturages 
dans le district.

La Ferme expérimentale, depuis 
sa fondation, s’est toujours effor­
cée de promouvoir, par lu recher­
che et la vulgarisation, les mé­
thodes pratiques d'exploitation de 
la ferme et du troupeau dans le

t

Opération du discage. Lorsque le terrain a été est suivie par le passage de la herse à ressorts
labouré il faut "le disquer" afin de décomposer et de la herse à finir.
le gazon et d'ameublir le sol. Cette opération (Photo La Tribun*, par Poroi Ror>
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la rénovation des pâturages, sé­
lectionné et enregistré une variété 
d'orge (la Peatland) et propagé 
des méthodes pratiques d’exploi­
tation des fermes et des troupeaux, 
telles que : chaulage des terres, 
fertilisation des pâturages, mise 
en silo des foins verts dans les 
silos verticaux et horizontaux, 
l’hivernement des bovins laitiers 
et de boucherie dans des étables 
froides et ouvertes dites de stabu-

Distribution d’animaux

Elle a distribué des centaines 
de bovins laitiers et de boucherie, 
de porcs et de poulets et plusieurs 
chevaux et béliers dans le district. 
Elle fut l’un des principaux, sinon 
le principal centre de production 
de grain certifié et enregistré dans 
le Québec.

La mise au point de la techni­
que de la rénovation des pâtura­

district et la province. Un coup 
d’oeil rapide sur les améliorations 
agricoles effectuées dans le dis­
trict, et même dans la piovince, 
réalisations auxquelles elle a con­
tribué pour une certaine part, suf­
fit à nous convaincre de la néces­
sité de la recherche agricole et de 
l'existence du Service des fermes 
expérimentales au Canada.

Maille d'une grande chaîne 
La Ferme experimentale est

l’une des multiples mailles du chaî­
non que constitue le réseau des 
fermes expérimentales dans les 
dix provinces du Canada. Au pre­
mier mars 1952, il y avait, en 
plus de la ferme centrale à Otta­
wa, 29 fermes et 22 sous-stations 
expérimentales dans le pays. Ad­
ministrativement parlant, chaque 
unité relève du Service des fermes 
expérimentales du ministère fédé­
ral de l'agriculture. Les premières 
fermes experimentales canadien­
nes datent de 1886.

La Ferme expérimentale de 
Lcnnoxville est formée de six fer­
mes adjacentes dont les trois pre­
mières furent achetées en 1914. 
Dix ans plus tard, la ferme de la 
réhabilitation des vétérans fut cé­
dée à la Ferme expérimentale. En 
1942, le ministère de l'agriculture 
fit l'acquisition de la ferme Lalu- 
mière et, en 1957, il acheta la fer­
me Parson. Le premier régisseur 
fut M. J. A. McClary, le deuxiè­
me. M. J. -A. Ste-Marie et M. 
Ernest Mercier occupe ce poste 
depuis 1952.

Dès ses débuts, la Ferme expé­
rimentale a effectué des recher­
ches dans les disciplines suivantes : 
zootechnie, grande culture, plantes 
fourragères, céréales, horticulture, 
aviculture et apiculture. Vers 1935, 
après la perte quasi totale du ver­
ger au cours de l’hiver 1933-1934, 
on discontinua le travail en horti­
culture. Peu après, on transférait 
le rucher à Ste-Anne de la Poca- 
tière. En 1954, on abandonna l'a­
viculture pour laisser la Ferme 
expérimentale de l’Assomption se 
spécialiser dans cette voie.

Récemment, les fermes expéri­
mentales ont passé par une voie 
de transition. Pour des raisons 
d'économie et d'efficacité dans le 
travail, il a été décidé de les spé­
cialiser et de restreindre le nom­
bre de disciplines ou divisions où 
doivent être effectués des travaux 
de recherche. Cela, afin de four­
nir aux divisions le personnel vou­
lu et les moyens budgétaires pour 
mener à bonne fin les travaux de 
recherche.

Avant de procéder à l'ensemencement des essais de variétés de céréales, il faut 
tracer les rangs puisque ces semis s'effectuent à l'aide d'un semoir expérimental 
illustré dans une autre photo.
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Ensemencement des essais de variétés de céréales au moyen d un semoir experi­
mental. Chaque parcelle à céréales comprend quatre rangs de 18% pieds de lon­
gueur. On sème une seule parcelle à la fois et la semence est pesée pour chacune 
d'elles. (Photos L. Lachance Agr.)
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